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Un regard profond sur l’émoi entourant la femme contemporaine
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Préface de l’auteure
L

a relation que nous entretenons avec le Créateur du Monde est la plus profonde et la plus importante que nous possédions. Elle existait avant que nous ne fussions nés et perdurera jusqu’après notre mort. Les relations humaines peuvent se ternir, les gens en qui nous avons confiance peuvent nous décevoir, et ceux que nous aimons quitteront un jour ou l’autre ce monde. Cependant, quelles que soient les contingences de l’existence, le Créateur demeure en permanence parmi nous. C’est cette relation qui a permis aux Juifs de tenir bon lors des moments difficiles. À travers l’histoire, ce lien fut si fort que les Juifs ont sacrifié leurs vies en guise de loyauté et d’amour pour leur Créateur.
Mais qu’advient-il lorsque l’on ressent que les lois du Créateur ne sont pas équitables ? Et qu’en est-il de la relation entre une femme et Son Créateur si cette dernière ressent que les femmes ont moins d’importance à Ses yeux ?
Nous pouvons observer les commandements de la Torah par crainte seulement, en sachant que nous n’avons d’autre choix puisque le Créateur est Tout Puissant et que le temps viendra où nous devrons Lui rendre des comptes. Nous avons également une obligation morale de servir Hachem qui nous a créés et nous a octroyé la vie. Il s’agit du concept fondamental du Judaïsme de Kabbalat Ol Malkhout Chamayim, qui signifie que nous acceptons tout ce qu’Hachem attend de nous, de manière inconditionnelle.
Mais la peur ou le sentiment d’obligation n’est pas suffisant. Hachem désire que nous Le servions avec amour, et, ainsi que le Kédouchat Lévi sur Pessa’h le souligne, notre amour pour Hachem découle de la conscience de l’amour qu’Il nous porte. De la même manière, Il souhaite que nous Le servions avec joie, comme il est dit : « Ivdou Et Hachem Bésim’ha » – Adorez l’Éternel avec joie (Téhilim 100:2).
C’est la raison pour laquelle je crois qu’il est impératif de saisir l’émoi qui entoure la question féminine. Certains ne croient pas que cette dernière pose problème ; ils se concentrent plutôt sur les aspects positifs dont la Torah parle des femmes, et ils en sont satisfaits. Mais cela n’est guère le cas de tout le monde. Bien que le sujet ait été grandement abordé et développé, de nombreuses femmes et hommes en sont toujours perturbés.
Ce phénomène constitue la raison principale qui m’a poussée à écrire ce livre. Plusieurs ont tenté d’expliquer les préceptes de la Torah selon leur propre vision des choses, mais les raisons avancées jusqu’à présent ne sont pas nécessairement celles du Créateur. À ce propos, précisons que les sources principales utilisées dans ce livre émanent d’un niveau profond de Torah connu sous le nom de ‘Hokhmat Émet – la sagesse de la vérité. La racine de cette sagesse découle de la prophétie et du Roua’h Hakodech (esprit sain), et ces dernières révèlent la vision d’Hachem, et non celle de l’homme.
Il y a bien sûr beaucoup plus à explorer sur le sujet que ce qui est écrit dans ce livre. La Torah est infinie. Je dois me contenter de partager avec le lecteur ce qu’Hachem, dans Son immense bonté, m’a permis de découvrir. Je prie toutefois que cela sera suffisant pour éradiquer le ‘Hilloul Hachem (profanation du Nom de D.ieu) qui a fait surface dans ce domaine et le remplacer par la Ahavat Hachem (l’amour de D.ieu).
Néanmoins, ce livre n’a pas pour but d’être agréable et risque fort de ne pas toujours plaire. Il s’agit en effet plutôt d’une vraie saga humaine de tests, d’échecs et de triomphes et de la perte d’opportunités tragiques qui nous seront éventuellement imputées. En revanche, même si l’histoire de l’homme peut susciter de la douleur, la joie s’y trouve aussi, puisque l’on peut y déceler la vérité et la droiture d’Hachem, et parce qu’au bout du compte, le mal disparaîtra, ainsi que tout ce qui nous paraît extérieurement injuste. C’est à ce moment-là que l’on bénira Hachem pour le « mauvais » tout comme nous le bénissons maintenant pour les « bienfaits » qu’Il nous procure ; parce que nous aurons compris que tout était pour le bien, depuis le début.
À titre informatif, le Talmud Yérouchalmi (Massékhet Makot, 7b) nous dévoile qu’un individu n’a pas le droit d’accepter des honneurs pour avoir étudié la Torah plus que ce qu’il ne l’a étudiée réellement. Puisque ce livre regorge de sources, le lecteur pensera peut-être que l’auteure est très érudite. Cela n’est pas le cas. Le fait que j’aie trouvé l’information nécessaire pour écrire ce livre a été un cadeau Céleste – de la Siyata Dichmaya (Providence Divine).
Le Sfat Émet explique que les quatre fils mentionnés dans la Haggada se trouvent tous en notre for intérieur. En ce qui a trait au Tam, le fils simplet, le Sfat Émet affirme qu’il est possible que nous recevions une profonde illumination comme cadeau Divin. Les gens demanderont alors : « Ma Zot » – qu’est-ce que c’est ? D’où cela est-il arrivé et comment cela est-il survenu ? La réponse est « Bé’hozek Yad Hotsianou Hachem Mimitsraïm » – Hachem nous a sortis d’Égypte d’une main forte. Le mot Égypte en hébreu, Mitsraïm, signifie étroit et restreint. Le Sfat Émet explique que la réponse est qu’Hachem nous a sortis d’un esprit étroit et restreint avec une main forte – ce qui implique qu’Il l’a fait Lui-même, et non pas nous. Il s’agissait seulement d’une illumination Divine. 
Il me semble que cette explication du Sfat Émet correspond tout à fait à mon expérience lors de l’écriture de ce livre.
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INTRODUCTION

P

lusieurs livres pertinents ont été écrits sur le rôle de la femme dans le Judaïsme. Si le lecteur n’est pas familier avec ces derniers, je lui recommande fortement de les consulter, car ils offrent un éclairage intéressant sur cet enjeu. Ce livre, par contre, a un autre objectif. Il désire répondre aux questions suivantes : 

· Pourquoi semble-t-il que les femmes occupent une position secondaire dans le Judaïsme ?
· Pourquoi certaines descriptions offertes par les Rabbanim au sujet des femmes ne semblent-elles pas correspondre à la réalité d’aujourd’hui ?

· Comment se fait-il que, jusqu’à l’ère moderne, les femmes juives semblaient jouir de plus de droits et de respect que les femmes d’autres sociétés, alors qu’actuellement, la situation semble avoir été inversée : la société occidentale soutient l’égalité entre les sexes, alors que le monde de la Torah se met sur la défensive à ce propos ?

Le lecteur sera peut-être surpris des réponses proposées dans ce livre. Peut-être trouvera-t-il ces dernières étonnantes et peu communes, mais, je l’espère, véridiques et inspirantes également. Ces conclusions sont issues d’une dimension profonde de la Torah, soit le Targoum Yonathan, le Kli Yakar, le Gaon de Vilna, le Sfat Émet, le Mikhtav Me'Éliahou et plusieurs autres. L’on peut découvrir dans ces ouvrages de nombreux secrets qui traitent des changements de l’ère moderne, soit la période tumultueuse de l’ère pré-messianique qualifiée de Ikveta Déméchi’ha par ‘Hazal.
Plusieurs personnes ayant lu ce livre l’ont décrit comme une œuvre traitant des changements de rôle de la femme, mais ce n’était pas mon intention. Les femmes sont destinées à incarner la vie et l’esprit du foyer juif, et cela est toujours aussi vrai aujourd’hui qu’auparavant. Ce livre traite plutôt du rôle rehaussé de la femme. Tel qu’expliqué dans ce livre, la femme a été créée à un niveau spirituel très élevé, mais celle-ci s’est subséquemment vu perdre sa lumière spirituelle. Cette lumière reviendra lors des temps messianiques. Afin de comprendre ce concept abstrait, prenons l’exemple de Sarah Iménou. Les Sages nous révèlent qu’elle était une sage et prophétesse de très haut niveau, mais cela n’a en aucun cas remis en cause son rôle de mère et d’épouse. 
Si cela paraît compliqué, eh bien, ça l’est en quelque sorte. Ce livre n’est pas destiné aux lecteurs qui s’attendent à une gratification instantanée d’Hachem. Il vise ceux qui recherchent de véritables réponses à ces questions complexes. Beaucoup d’informations sont compilées dans ce petit livre et une bonne partie sera peut-être méconnue du lecteur. J’ai donc l’espoir que vous aurez suffisamment de patience pour décortiquer cet ouvrage, afin que vous ne sautiez aucun concept important, ou pire, que vous compreniez mal une idée.
Ce livre ne prétend pas être un guide pratique. Son objectif est plutôt d’aider à appréhender des concepts ardus et profonds, ainsi que d’accepter la Torah d’Hachem avec amour, ainsi qu’il est écrit dans la bénédiction précédant le Chéma : 
« Et donne en nos cœurs le discernement pour comprendre, intégrer, écouter, apprendre, enseigner, se garder [des actions interdites], accomplir et exécuter toutes les paroles de l’enseignement de Ta Torah avec amour. »
Mon plus grand souhait est que cet ouvrage réussira à atteindre cet objectif.
LES FEMMES, LA PARITÉ ET L’AUBE DE LA RÉDEMPTION
L
’un des sujets les plus brûlants du monde juif contemporain touche à la manière dont la Torah perçoit la femme. Ce sujet a fait couler beaucoup d’encre, mais bon nombre demeurent toujours insatisfaits des réponses proposées. Dans le passé, la femme juive détenait davantage de droits et faisait l’objet de plus respect que les femmes appartenant aux autres sociétés. Cette situation semble avoir été inversée ; le monde occidental soutient de pied ferme l’égalité entre les sexes, alors que le monde de la Torah s’est mis sur la défensive à cet égard. Comment peut-on interpréter ce phénomène ?
Les femmes et les hommes sont-ils égaux selon la Torah ou pas ? Certains prétendront que oui, d’autres que non. Il en est ainsi parce que diverses sources soutiennent les deux avis.
Les choses sont encore plus corsées à comprendre pour notre génération puisque les écrits talmudiques et rabbiniques décrivent les femmes d’une façon qui ne correspond pas à la réalité que nous connaissons. Par exemple, plusieurs femmes sont perçues comment étant capables d’exceller dans des métiers pratiques, mais incapables de poursuivre des études abstraites
. Proportionnellement à leur habileté, les femmes se livraient à la couture, aux tâches ménagères, à l’éducation des enfants et éventuellement à l’entretien d’un petit commerce, mais jusqu’à l’ère moderne, les femmes ne s’impliquaient généralement aucunement dans l’apprentissage de tâches abstraites. Et pourtant, nous constatons que les femmes d’aujourd’hui excellent dans plusieurs domaines qui requièrent une compréhension abstraite, incluant la plus importante : l’étude de la Torah. Comment peut-on saisir cette contradiction ?
Puisque la Torah a été écrite pour toutes les générations, les réponses à ces questions se trouvent en son sein. Toutefois, afin de les atteindre, nous devons creuser plus profondément dans ses enseignements.
Il est possible que les idées inspirées de la Kabbala abordées dans ce livre importunent certaines personnes. Il y a cependant une différence majeure entre l’étude directe de la Kabbala et l’étude de ce que l’on appelle Pnimiout Hatorah : les enseignements puisés de la Kabbala qui ont été préparés pour la masse et approuvés par les Tsaddikim. S’il est vrai que seul un individu d’un très haut niveau de pureté et de connaissance en Torah puisse étudier la Kabbala directement, il est tout à fait bénéfique pour tous les Juifs de s’inspirer des idées issues de la Kabbala destinées à tout un chacun.
Les commentaires du Or Ha’haïm et du Kli Yakar, imprimés dans le Mikraot Guédolot ‘Houmachim (les 5 livres de la Torah) régulier, s’appuient souvent sur des idées de la Kabbala, ainsi que le Sfat Émet et d’autres commentateurs ‘hassidiques. Le Gaon de Vilna a parsemé ses écrits, destinés à tout un chacun, de nombreuses idées kabbalistiques. C’est le cas également du ‘Hafets ‘Haïm : le Chmirat Halachone cite très souvent le Zohar ainsi que d’autres enseignements kabbalistiques tels que Guilgoulim (voir Chaar Hazékhira, fin du ch. 9, et la partie 2, ch. 11). Ces livres ont été écrits pour tous les lecteurs juifs confondus.
Ceci étant précisé, nous pouvons maintenant commencer. 
Diminuer la lune
Notre quête nous ramène au tout début de l’histoire, lors de la création du monde. L’on retrouve un passage dans la Guémara à la fois poignant et surprenant qui traite du rôle de la femme.
Rabbi Chimon Ben Pazi a opposé [deux versets a priori contradictoires]. Il est écrit [dans la Torah] : « Et D.ieu fit les deux grands luminaires », puis : « le grand luminaire et le petit luminaire ». [Dans le premier verset, les deux sont grands. Dans le second, l’un est grand et l’autre petit.] 
La lune demanda au Saint, Béni soit-Il : « Maître du Monde, est-il possible que deux rois utilisent la même couronne ? » Il lui répondit : « Effectivement, pour cela tu seras rapetissée ». Elle rétorqua : « Maître du monde, parce que je T’ai exprimé une opinion appropriée, je serais rapetissée !? » Il lui répondit [en guise de consolation] : « Tu gouverneras le jour et la nuit ». Elle répliqua : « À quoi cela me servirait-il ? Qui profite d’une bougie en pleine journée ? » Il l’assura : « Sois tranquille : les enfants d’Israël compteront les jours et les années d’après toi (en fonction de tes cycles) ». Elle protesta : « Du soleil non plus, on ne peut se passer pour compter les périodes, ainsi qu’il est écrit : ‘Et ils seront (la lune et le soleil) des signes pour les fêtes, les jours et les années.’ »
[Il dit] : « Voici que les Justes seront appelés par ton nom : Ya’akov le petit, Chmouël le petit, David le petit. Il constata que son esprit n’était pas apaisé. Le Saint, Béni soit-Il, déclara alors : « Qu’on amène une expiation sur Moi, parce que J’ai rétréci la lune ».

C’est à ce sujet que Rabbi Chimon Ben Lakich a dit : « Qu’est-ce qui distingue le bouc de la néoménie (Roch ‘Hodech) au sujet duquel il est dit « pour l’Éternel » ? Le Saint, Béni soit-Il, a déclaré : « Ce bouc sera une expiation sur le fait que J’ai rapetissé la lune. »
Cette Guémara ne peut évidemment pas être comprise au premier degré. D.ieu n’a pas besoin d’expiation de la part des hommes ! Cependant, il subsiste une règle selon laquelle des passages tels que ceux-ci abordent la façon dont certains concepts sont perçus par l’homme. L’on peut illustrer ce phénomène par l’exemple d’une infirmière qui vaccine un bébé, lequel se met à pleurer de douleur et de colère. L’infirmière compatissante murmure au bébé : « Tu as raison, mon pauvre ! » Ce qu’elle veut dire par là, ce n’est bien évidemment pas que le bébé a objectivement raison, mais plutôt que ses capacités de compréhension limitées le forcent à croire que les actions de l’infirmière sont injustes.
Que peut-on apprendre de cette Guémara ? Cette dernière a fait couler beaucoup d’encre, mais dans ce livre, nous nous focaliserons sur un seul aspect de cette Haggada : la position a priori secondaire qu’occupe la femme. 
La Guémara nous révèle qu’à l’origine, le soleil et la lune furent créés égaux, mais la lune a été subséquemment diminuée. La lune, qui en hébreu est appelée Lévana, contient le mot Lev, cœur. Le soleil est quant à lui appelé ‘Hama, qui contient le mot Moa’h, cerveau. Le Mikhtav Me’Éliahou commente à ce propos :
Les deux grands luminaires font allusion aux deux manières de saisir la lumière d’Hachem Yitbara’h : à travers l’intellect et le cœur. Dans un monde parfait, tel qu’Hachem le désirait à l’origine, l’intellect et le cœur constituent des forces égales et travaillent de pair, et tout ce que l’intellect saisit, le cœur l’intègre sur-le-champ
. 
En d’autres termes, ces deux forces sont de poids équivalent, car même s’il est crucial d’intellectualiser la vérité, l’objectif de la Torah est que nous gravions cette vérité en nos cœurs. Le Mikhtav Me’Éliahou poursuit en disant que la lune croyait qu’elle devait représenter la plus importante des deux forces, puisqu’elle désirait que le monde respecte la Avoda intérieure d’Hachem, soit la Avoda du cœur, davantage que la réussite intellectuelle. 
Le Zohar nous apprend que la Lévana, la lune, représente la femme
, puisque la plupart des femmes ont été dotées d’une compréhension émotionnelle supérieure à celle des hommes. Les hommes sont quant à eux représentés par le ‘Hama, le soleil, car en général, l’homme fonctionne avec ses capacités intellectuelles. 
Il ne s’agit bien évidemment pas de dire que les femmes sont dépourvues d’intellect et que les hommes n’ont pas de cœur, tous deux détenant chacun des deux attributs (tel que mentionné à la note 172, le Tiféret Chlomo, un commentateur ‘hassidique, affirme que chaque personne possède à la fois des traits de caractère féminins et masculins). Cela veut plutôt dire qu’afin de se connecter à D.ieu et à la vie en général, l’habilité principale d’une personne repose sur les deux capacités énumérées. Bien qu’il y ait des exceptions à la règle, ces attributs décrivent de manière générale l’homme et la femme.
La Guémara nous révèle donc que, comme le soleil et la lune, l’homme et la femme ont été créés égaux à l’origine, mais que la « lumière » de la lune a été diminuée. Selon les Sages, la « lumière » fait référence à la Torah
. Le Michna Broura rapporte que le rétrécissement de la lune a été causé par la faute de ‘Hava
. Ainsi, avant que nous puissions discuter du Midrach, nous devons d’abord comprendre la nature de la transgression de ‘Hava ainsi que son impact sur l’histoire de l’humanité.
Adam et ‘Hava
Lorsqu’homme et femme furent créés, leur capacité spirituelle était supérieure à celle des anges. Tous deux étaient prophètes. La Torah rapporte en effet : « Et tu sauras aujourd’hui et tu l’intégreras dans ton cœur »
. Il y avait donc une certaine sagesse, la connaissance intellectuelle, qu’Adam perçut en premier et qu’il transmit à ‘Hava. Cette dernière l’a ensuite intégrée en son cœur en y mêlant sa propre compréhension émotionnelle. Cette situation constitue un parallèle de la relation physique qui unit l’homme et la femme. Au niveau spirituel également, l’homme a transmis la sagesse à sa femme, qui l’a à son tour absorbée et développée
. C’est pour cette raison que dans la Kabbala, la sagesse (‘Hokhma) est appelée Aba, père, alors que la compréhension (Binah) est appelée Ima, mère
. Cependant, tout comme le fait que la mère reçoive du père ne la rend point un parent moins important pour autant, de la même manière ‘Hava, qui a reçu cette fameuse sagesse d’Adam, ne possédait pas moins de « lumière » que lui.
‘Hava a été créée pour servir d’aide à Adam, mais cela ne la positionnait pas à un moindre niveau. Une aide peut signifier une assistance, qui peut en effet connoter un moindre niveau, mais cela peut également impliquer que cette personne a plus de savoir ou plus de pouvoir, au point que celle-ci peut épauler un individu dans le besoin, tout comme le riche aide le pauvre et le puissant aide le faible. Ces deux explications s’appliquent à la relation entre mari et femme. Nous réalisons donc que l’Échet ‘Hayil, la femme vertueuse du Michlé, est appelée Atéret Baala « la couronne de son époux »
. La couronne représente la souveraineté, car bien que dans certaines situations, une femme doive suivre son mari, dans d’autres, c’est lui qui doit l’écouter.
Tout cela ne fait cependant que renforcer notre question initiale. Si la femme a reçu de la sagesse, pourquoi donc le Talmud et d’autres sources la décrivent comme manquant de perception intellectuelle (Da’at) et non disposée à l’étude la Torah ? Et si l’Échet ‘Hayil représente vraiment la couronne de son mari, qui a pour but de le guider et de le parfaire, pourquoi est-il perçu comme le dirigeant du couple ?
Afin d’envisager une réponse, nous devons comprendre la nature de la faute d’avoir mangé du fruit défendu qui a si grandement affecté l’humanité en général, et ‘Hava en particulier. 
La faute d’avoir mangé le fruit de l’Arbre de la Connaissance
Hachem a créé l’homme afin de le faire bénéficier de Sa bonté. Mais D.ieu n’a pas voulu que l’homme devienne un mendiant ou un parasite. Il désirait que celui-ci jouisse d’un plaisir mérité. Par ailleurs, Hachem a souhaité que l’homme soit Son partenaire dans la création, en lui octroyant la possibilité de déterminer, à travers ses choix, ce à quoi son essence spirituelle allait ressembler. Hachem a donc placé l’homme dans un monde où il devait combattre le mal, épreuve qui lui permettra d’acquérir du mérite
. 
Évidemment, D.ieu a créé le concept du plaisir dans ce monde afin que l’on puisse en profiter. Mais cela n’est pas un but en soi. Cette situation peut être comparée à un employeur bienfaisant qui met à la disposition de ses employés des assiettes de pâtisseries lorsque ceux-ci travaillent, et des activités divertissantes lorsqu’ils sont en pause. Mais tout comme ces divertissements ne constituent pas la raison d’être de l’usine, les plaisirs de ce monde ne sont également pas son objectif. Le Talmud nous révèle à ce propos : « aujourd’hui tu les accomplis (les Mitsvot) et demain tu recevras leur récompense »
. En d’autres termes, ce monde est fait pour accomplir et le monde futur est celui dans lequel nous savourerons le vrai plaisir pour lequel l’homme a été créé. Afin d’atteindre ce but, nous avons l’obligation de nous battre contre le mal et le vaincre. 
Ainsi, même dans la situation idyllique que représentait le Jardin d’Éden, D.ieu a introduit l’existence du mal. 
Au sein du Jardin se trouvaient deux types d’arbres qui se démarquaient des autres : l’Arbre de la Connaissance et l’Arbre de la Vie. Manger de l’Arbre de la Connaissance insufflerait à l’homme un savoir inné du bien et du mal auquel ce dernier n’avait pas accès auparavant, alors que manger de l’Arbre de la Vie lui ferait bénéficier de la vie éternelle. Les Sages expliquent que l’Arbre de la Vie est la Torah
. 
Lorsque l’homme et la femme furent créés, le mal n’existait pas en eux. L’homme était intrinsèquement bon et son corps se trouvait en symbiose parfaite avec son âme. Le mauvais penchant était donc nécessairement extérieur. Le serpent a convaincu ‘Hava que D.ieu leur avait interdit de manger de l’arbre parce qu’Il voulait les empêcher d’acquérir un grand pouvoir
. S’il advenait qu’ils goûtent de l’arbre, assura le serpent, leur service Divin serait propulsé à un bien plus haut niveau, puisque connaître le mal et le surmonter est plus méritoire que d’être naturellement bon
. 
‘Hava fut convaincue par les arguments du serpent et goûta le fruit.

Adam et ‘Hava étaient tout à fait au courant que la punition encourue après avoir mangé du fruit serait la mort. Le serpent employa toutefois une ruse bien particulière afin de convaincre ‘Hava que cela ne se produirait pas
, mais après avoir mangé du fruit, ‘Hava n’en fut plus tout à fait certaine. Le Midrach nous révèle que ‘Hava donna du fruit à son mari parce qu’elle avait peur que si elle mourait, Adam épouse une seconde femme. Afin d’éviter cette catastrophe, elle l’incita à en consommer, car elle voulait que son mari se trouve à ses côtés coûte que coûte
. Il est tout à fait plausible que ‘Hava ne se soit pas avoué à elle-même que cette crainte constituait son véritable prétexte. Cependant, D.ieu, qui est omnipotent et qui sonde le cœur de Ses créatures, savait pertinemment qu’il s’agissait de l’élément qui la poussa à donner du fruit à son mari. 
Si le couple était parvenu à surmonter l’épreuve de l’Arbre de la Connaissance, cette même nuit, soit le premier Chabbath de la création, aurait été le monde à venir. Les six jours de la création se sont à la place transformés en six mille ans de souffrance, afin de retourner à l’état original de la création d’avant la faute, avec pour septième millénaire le monde futur
. La vie allait maintenant avoir une tout autre tournure, la nature n’étant plus en symbiose avec l’homme et ce dernier ne se trouvant plus en harmonie avec lui-même. 
La faute conduisit à l’expulsion d’Adam et ‘Hava du Jardin d’Éden, et l’homme connut désormais la mort et la souffrance. 

Les Sages nous expliquent que toutes les âmes étaient contenues dans celles d’Adam et ‘Hava. C’est la raison pour laquelle, lorsque ces derniers ont fauté, toute l’humanité a dû en subir les conséquences. Il nous est excessivement ardu de saisir, à l’aide de notre compréhension limitée, ce qu’est une âme et de quelle manière plusieurs âmes peuvent être comprises dans une seule. Mais notre manque de compréhension ne saurait altérer la réalité. Nous mourrons tous parce que toutes les âmes ont été impliquées dans la faute et que ces mêmes âmes doivent la rectifier
. 
D.ieu a créé l’homme afin qu’il profite du plus grand des plaisirs, celui de se coller à Lui et de ne former qu’une seule entité avec Lui. Nous ne pouvons même pas concevoir à quel point ce plaisir est fabuleux, car il n’existe pas dans ce monde. Il s’agit tout de même du plus grand plaisir qui soit, l’extase de l’âme amoureuse d’Hachem. Telle est l’allégorie du Chir Hachirim. 
Cependant, l’âme ne peut vivre cette expérience que si elle est « propre ». Or la faute endommage l’âme, la « salit », et le corps également, et ce dommage doit être réparé avant que l’homme ne puisse parvenir à se coller à D.ieu. Ainsi, un parent aimant n’infligera à son enfant un traitement médical douloureux que lorsqu’il est absolument convaincu qu’il s’agit de la seule et unique manière de le sauver. C’est exactement le même principe avec Hachem et Ses enfants. Même si de telles punitions paraissent comme des malédictions à nos yeux, ce qui justifie pourquoi la Torah les nomme ainsi, leur véritable objectif est nous faire du bien et de nous faire voir la vérité
. 
Nous réalisons ainsi que ces malédictions ne sont pas faites pour durer éternellement. Quand leur mission sera accomplie, elles disparaîtront, n’auront plus lieu d’être. Car lorsque le dommage est réparé, les malédictions ne sont plus nécessaires et le monde revient à son état originel
. 
Le Talmud affirme qu’Adam et ‘Hava ont reçu chacun dix malédictions
. Puisque ce livre se focalise sur la femme, nous ne discuterons que de celles qui concernent ‘Hava. Dans la première partie, nous expliquerons comment ces dernières ont affecté les femmes à travers la majeure partie de l’histoire. Dans la seconde, nous discuterons des changements qui surviendront lors de la période pré-messianique.
PARTIE 1 : LES RÉPERCUSSIONS DE LA FAUTE DE ‘HAVA
LES RÉPERCUSSIONS DE LA FAUTE DE ‘HAVA
L
a discussion qui suit traite de la réalité qui a concerné la femme durant la majeure partie de l’histoire. De nombreuses différences peuvent être comptabilisées à notre époque, et ces dernières seront abordées prochainement.

La Torah nous explique la malédiction de la souffrance endurée lors de la grossesse et de l’accouchement et qui s’est réalisée à la suite de la faute de ‘Hava
. La douleur de l’accouchement est en fait une merveille physiologique, puisqu’elle contredit la règle biologique selon laquelle les processus naturels ne provoquent pas de douleur lorsque rien ne doit être rectifié. Cependant, Hachem a modifié les règles de la nature afin de permettre la réhabilitation de ‘Hava. 

Les changements ne furent pas seulement biologiques ; des modifications sociales et émotionnelles se sont également produites. Puisque ‘Hava a incité Adam à fauter, elle a été punie mesure pour mesure par « et lui te dominera »
. 

Ce phénomène s’est implémenté et ancré dans la nature. Avant la faute, les besoins économiques n’existaient pas. Tout était au service d’Adam dans le Jardin d’Éden. Vêtements et abris n’étaient pas nécessaires, et la nourriture poussait sur les arbres, prête à être consommée. Après la faute, tout a basculé. La femme est devenue dépendante de l’homme pour survivre. 

La Torah nous révèle qu’elle est également devenue dépendante émotivement de l’homme, ainsi qu’il est dit : « la passion t’attirera vers ton époux »
. Le résultat fut : « et lui te dominera ». 

La différence entre l’homme et la femme dans le mariage est aussi une conséquence de la faute de ‘Hava. Les Sages soulignent que le fait qu’une femme ne puisse avoir qu’un seul mari alors qu’un homme a le droit d’épouser plusieurs femmes est une répercussion directe de la faute de ‘Hava
 (probablement parce que c’est cette corde sensible qui l’a incitée à convaincre Adam de manger du fruit).

Nous pouvons remarquer là aussi un changement d’un point de vue physique et social. Avant la faute, la naissance suivait immédiatement la conception
 afin qu’il n’y ait aucun doute sur l’identité du père. Mais après la faute, la femme dut endurer neuf mois de grossesse. Dès lors, si un homme avait plusieurs femmes, l’identité des parents était évidente, alors que si une femme avait plusieurs maris, l’on ne pouvait être certain de l’identité du père. 
(Il est important de souligner que, bien que la polygamie fût permise à l’époque, le Judaïsme décourageait ce phénomène, à moins que le mari ne justifie bien son acte. L’attitude juive envers la polygamie transparaît à travers les paroles du prophète Malakhi. Lorsqu’il réprimandait les hommes de son époque qui prenaient une seconde femme, le prophète disait : « Parce que l’Éternel est témoin entre toi et la femme de ta jeunesse, que tu as trahie, elle qui est ta compagne, la femme unie à toi par un pacte ». Le prophète a également souligné que D.ieu n’accepterait pas de sacrifices offerts par les Cohanim qui blessent leur femme en en prenant une seconde
. Lorsque les hommes rétorquèrent qu’Avraham avait également eu une seconde femme, le prophète répondit qu’il avait agi ainsi uniquement parce que Sarah était stérile.)

Les répercussions de la faute ne furent pas uniquement sociales et physiques. Des changements spirituels eurent également lieu. Le Zohar nous enseigne que le nom de ‘Hava avant la faute était ‘Haya
. Le nom ‘Haya contient la lettre Youd en son centre, ce dernier symbolisant le plus haut niveau de savoir abstrait. La perte de la lettre Youd dans le nom de la femme signifie que cette dernière a perdu son savoir abstrait
. Ce phénomène apparaît dans la diminution de la lune qui est la conséquence de la faute de ‘Hava et qui symbolise la perte de la perception spirituelle féminine. Adam et ‘Hava sont tous deux descendus de leur haut niveau de perception spirituelle
, mais ‘Hava est tombée davantage, puisque c’est elle qui a incité Adam à fauter
. 
Conséquemment, nous trouvons plusieurs références indiquant que la femme manque de compréhension intellectuelle et qu’elle n’est pas conçue pour l’étude de la Torah. Même s’il existe des exceptions, cette situation représente la norme. L’homme allait non seulement dominer les sphères physique et émotionnelle, mais également spirituelle. 
La faute a transformé l’essence abstraite de la plupart des femmes en une essence concrète
. Les personnalités concrètes ne sont pas intellectuelles ni ne sont intéressées par les grandes théories métaphysiques. Elles saisissent les concepts à un niveau plus extérieur et superficiel. Les personnalités de type concret sont capables d’accomplir des tâches concrètes (tel que leur nom l’indique) comme la cuisine, la couture, la charpenterie, le jardinage, l’organisation du monde physique, etc. Les individus de type abstrait, bien que capables d’accomplir des tâches concrètes, sont à même d’appréhender des concepts abstraits, tels que la compréhension de principes qui sous-tendent des idées, la philosophie, la métaphysique et le fonctionnement du psychisme humain. À la différence des types concrets, qui sont intéressés uniquement par l’application pratique de concepts, les types abstraits veulent acquérir le savoir en lui-même, ont soif d’activités intellectuelles et spirituelles, telles que l’étude de la Torah, et également dans des niveaux mystiques de prière. (Aujourd’hui, nous retrouvons les deux types chez l’homme et la femme, mais cela sera expliqué dans les sections suivantes.)
Il est important de souligner que ce n’est pas la Halakha qui a exclu les femmes de l’étude de la Torah, mais bien un changement interne de la femme elle-même. S’il advenait qu’un individu perde 80 % de sa vision, et qu’on lui retire subséquemment son permis de conduire, nous ne qualifierions pas cet événement de discriminatoire, mais de nécessaire. Ce n’est pas la loi qui cause la souffrance ou le dérangement, mais plutôt les limites de la personne elle-même. Les lois de la Torah abordent ces phénomènes de la meilleure manière qui soit. 
Ainsi, bien que la Halakha place l’homme dans une position d’autorité, les hommes juifs doivent traiter leur femme mieux qu’eux-mêmes
 et ne pas leur causer de la peine, même émotivement
. La femme juive détenait plusieurs droits et se devait d’être traitée avec respect. Les Sages ont enjoint aux hommes d’honorer leurs femmes puisque ce sont elles qui amènent la bénédiction dans le foyer
. Tel que mentionné précédemment, bien que l’homme fût généralement le dirigeant, ce dernier se devait d’écouter la femme lorsque cette dernière était plus qualifiée
. Ainsi, une femme qui étudie la Torah reçoit un mérite. Cependant, l’on n’avait pas la coutume d’enseigner la Torah aux femmes, puisqu’elles n’y étaient pas disposées
. 
Après qu’Adam et ‘Hava eurent mangé de l’Arbre de la Connaissance, le monde s’est transformé en un amalgame et une confusion de bien et de mal
. Le travail de la femme consistait à présent à réparer les dommages causés par la faute, en extrayant le mal du bien, et ce, en se conformant aux commandements négatifs (tu ne feras pas)
. Cette dernière avait également pour tâche de rétablir l’harmonie au sein de la création en utilisant le monde physique à des fins spirituelles. 
Ce phénomène se reflète également dans le changement de nom de la première femme. Selon le Zohar, ce dernier est passé de ‘Haya, qui contient un Youd en son centre, à ‘Hava, qui a en son centre un Vav. À la différence du Youd, le Vav descend jusqu’en bas. Le Vav représente un crochet qui associe deux ou plusieurs concepts ensemble. En hébreu, il s’agit également du mot « et », qui relie deux idées ensemble. Cela fait référence au nouveau rôle de la femme : celui de gérer le monde physique, mais avec l’objectif de lier ciel et terre. 
L’homme se devait également d’accomplir ces tâches, mais il avait en outre le devoir de rectifier la création après avoir goûté au fruit de l’Arbre de la Connaissance à travers l’étude de la Torah. Tel est le rôle de l’homme. 
Les rôles inhérents à l’homme et à la femme se résumaient généralement ainsi : la femme se concentrait sur des tâches concrètes, tandis que l’homme (bien que s’attelant à des activités concrètes telles que l’élevage du bétail) avait pour objectif principal d’étudier la Torah, qui constitue l’activité abstraite par excellence. Il subsiste des exceptions à la règle tant chez les hommes que chez les femmes, mais durant une grande partie de l’histoire, ce système fonctionna efficacement puisque chaque partie s’attelait aux tâches auxquelles elle était naturellement attirée. 
Moins importante – Aux yeux de qui ?
Ces changements ont-ils cantonné la femme à un rôle moins important ? Cela dépend de la définition que l’on attribue au mot « importance ». Cette situation n’a pas amoindri la valeur de la femme aux yeux d’Hachem, puisque la valeur d’un individu n’est pas déterminée par son statut ou par ses capacités, mais aux fins auxquelles ce dernier les utilise. Le principe d’égalité conçu par Hachem est illustré dans les Midrachim suivants :
« Ou Dvora Icha Névia – et Dvora était une prophétesse. Quelle est la caractéristique de Dvora, qui a prophétisé au sein du Peuple d’Israël et qui l’a jugé, alors que Pin’has ben Elazar était toujours vivant ? (En d’autres termes, si un homme est capable de faire le travail, pourquoi nommer une femme ?) Je prends les cieux et la terre à témoin [que toute personne], homme ou femme, Juif ou non-Juif, esclave ou servante, c’est selon son action que l’Esprit saint (Roua’h Hakodech) résidera en lui. »
 
En effet, les Sages nous enseignent que, tout comme il y avait 600 000 prophètes au sein du Peuple d’Israël, il y avait 600 000 prophétesses également
. 
Un second Midrach nous révèle le passage suivant : 
« Choméa Téfila – Il écoute la prière » : Rabbi Yéhouda ben Chalom a dit au nom de Rabbi Elazar : si un pauvre s’adresse à un être de chair et de sang, celui-ci ne lui prêtera aucune attention, mais si c’est un riche qui lui adresse la parole, il l’écoutera immédiatement et sera attentif à ses doléances. Mais il n’en est pas de même pour le Saint, Béni soit-il, car tous sont égaux devant lui, femmes, esclaves, pauvres ou riches. Sache que Moché, le maître de tous les prophètes est décrit dans les mêmes termes que le pauvre. Au sujet de Moché, il est écrit (Téhilim : 90) : « Prière de Moché, l’homme de D.ieu ». Au sujet du pauvre, il est écrit (Téhilim : 102) : « Prière du pauvre qui dans la détresse répand sa plainte devant l’Éternel ». Les deux sont appelées « prière », car tous sont égaux par leur prière devant l’Omniprésent »
.
Les Sages nous apprennent que c’est grâce au mérite des femmes que le Peuple Juif fut épargné en Égypte
 et que la rédemption finale se produira également grâce à leur mérite
. Le puits qui a subvenu aux besoins de tout le Peuple Juif durant quarante ans dans le désert a subsisté grâce à Miriam la prophétesse
. Ce fut ‘Hanna, la mère du prophète Chmouël, qui a initié la prière silencieuse que nous pratiquons jusqu’à ce jour
. Les fêtes de Pourim et ‘Hanouka sont survenues grâce à des femmes juives (Esther et Yéhoudit) d’une force inégalée, prêtes à sacrifier leur vie pour sauver le Peuple Juif
. Il ne s’agit que de deux exemples parmi des milliers d’autres de femmes juives vertueuses. En fait, une épouse vertueuse est tellement importante que les Sages vont jusqu’à dire que si un homme se marie à une femme Cachère (respectable), c’est comme s’il avait gardé toute la Torah de Aleph à Tav (la première et la dernière lettre de l’alphabet hébraïque)
. 
Malgré tout, la femme n’était pas considérée comme l’égale de l’homme aux yeux du commun des mortels
. Le Maor Vachémech, un commentaire ‘hassidique basé sur les enseignements du Arizal, explique que depuis la diminution de la lumière de la lune, l’on ne peut avoir deux rois portant une seule couronne, et donc, même si deux Tsadikim sont équivalents en traits caractère, l’un sera toujours plus valorisé que l’autre aux yeux de l’homme
. Ce principe est illustré dans l’histoire suivante :
« Alors que Rabbi Yéhochoua ben Ilem, grand Tsadik et étudiant de Torah, était en train de rêver, Hachem lui révéla que lorsqu’il atteindrait le Monde futur, il se trouverait aux côtés d’un homme se nommant Nannas le boucher. Estomaqué, il se résolut à retrouver cet homme. Après de nombreuses recherches, il parvint à localiser Nannas, un juif simple qui faisait preuve d’une dévotion considérable pour la Mitsva d’honorer ses parents. À l’issue de cette découverte, Rabbi Yéhochoua ben Ilem déclara : « Quel privilège que d’hériter du Monde futur aux côtés de Nannas le boucher ! »

Le statut dont une personne jouira dans le Monde futur correspond à sa véritable essence spirituelle, basée uniquement sur les actions qu’elle aura accomplies dans ce bas monde. À cet égard, Rabbi Yéhochoua ben Ilem et Nannas le boucher étaient égaux. Aux yeux de tous, il n’y a toutefois aucun doute que Rabbi ben Ilem occupait une place bien plus élevée. 
C’est pour cette raison qu’à l’époque, la naissance d’un fils était célébrée avec beaucoup plus d’enthousiasme que celle d’une fille. Seuls les garçons étaient en effet capables de pourvoir aux besoins matériels de la famille. Bien qu’une bonne épouse et mère soit une bénédiction pour son mari et ses enfants, une fille n’avait souvent pas la capacité de rendre (en honneur ou en richesse) aux parents qui avaient tant investi dans son éducation. 
Les Juifs préféraient avoir un garçon pour une autre raison. Ce n’est en effet que par l’entremise d’un garçon que les parents ont la possibilité d’accomplir la Mitsva de : « Tu inculqueras (les paroles de la Torah) à tes enfants et tu t’en entretiendras, soit dans ta maison, soit en voyage, en te couchant et en te levant »
. Puisque les femmes n’ont pas l’obligation d’étudier la Torah, et que la majorité d’entre elles n’y sont pas disposées, la part que la femme acquiert réside dans l’aide qu’elle apporte aux autres, généralement à son mari et à ses enfants, dans leur étude respective
. Ainsi, les parents soucieux d’accomplir cette Mitsva préféraient avoir un fils plutôt qu’une fille. 
Cela ne représente cependant que la perception humaine des choses. Les Rabbanim nous enseignent : « Grande est la promesse que le Saint, Béni soit-Il, a faite aux femmes plus encore que celle des hommes »
. En effet, le mérite de permettre à l’autre de réaliser une Mitsva est plus grand que l’accomplissement de la Mitsva elle-même. L’une des raisons qui justifient ce phénomène est que le rôle plutôt silencieux de la femme dans ce monde est déprécié
. Ainsi, puisque le fait d’encourager l’accomplissement d’une Mitsva requiert un altruisme peu commun, son mérite est supérieur. 
Mais l’être humain ne perçoit pas les choses de la même manière. Selon la perception humaine, le fait de ne pas désirer un fils signifiait que l’on se désintéressait de l’étude de la Torah. Les gens qui respectaient la Torah souhaitaient davantage engendrer un garçon tel que Rabbi Yéhochoua ben Ilem plutôt que Nannas le boucher, même si les deux étaient égaux aux « yeux » d’Hachem. Les parents qui aimaient l’étude de la Torah préféraient avoir un garçon qui pourrait l’étudier, au lieu d’une fille qui n’en aurait la capacité, et ce, même si le mérite de supporter l’étude de la Torah de manière inconditionnelle et altruiste est plus élevé. 
La bénédiction « Bénis sois-Tu de ne pas m’avoir fait femme »
Les Sages ont enjoint les hommes à prononcer une bénédiction tous les matins pour ne pas avoir été faits non-Juifs, esclaves ou femmes : « Rabbi Yéhouda a dit : Un homme doit réciter chaque jour, Béni sois-Tu, qui ne m’a pas fait femme, puisque les femmes n’ont pas l’obligation de respecter les Mitsvot (uniquement les Mitsvot positives qui dépendent du temps) »
. Cependant, tel que discuté, le Midrach rappelle : « Je prends les cieux et la terre à témoin [que tous] : hommes ou femmes, Juifs ou non-Juifs, serviteurs ou servantes, c’est selon leurs actes que la Présence Divine résidera en eux ». Pourquoi l’homme doit-il ainsi remercier D.ieu de ne pas l’avoir fait femme ?
Par ailleurs, Rabbi Meïr soutient qu’un non-Juif peut être au même niveau qu’un Cohen Gadol :
Rabbi Méïr affirme : « D’où sait-on que même un non-Juif qui étudie la Torah (soit les sept lois noa’hide qu’il est tenu de respecter) est considéré comme étant au même niveau qu’un Cohen Gadol ? Parce qu’il est dit (Vayikra 18, 5) : « Vous observerez Mes décrets et Mes lois, parce que l’homme qui les pratique vivra grâce à eux : Je suis l’Éternel »
. Ne sont mentionnés [dans ce verset] ni les Cohanim, ni les Léviim, ni les Juifs, mais simplement l’Homme. Cela nous enseigne que même un non-Juif qui étudie la Torah doit être considéré comme l’équivalent du Cohen Gadol »
. 
Néanmoins, un Cohen Gadol se trouve au sommet de la hiérarchie de la pureté rituelle, alors qu’un non-Juif est situé en bas de cette échelle hiérarchique. Comment peut-on saisir cette contradiction flagrante ?
Avant de répondre à ces questions, marquons une pause afin d’approfondir le concept de hiérarchie selon la Torah. Ce dernier est apparu après la faute. Cela s’applique non seulement aux catégories susmentionnées, mais également à la hiérarchie au sein du Temple qui s’est manifestée à la suite de la faute du Veau d’or. Les services du Beth Hamikdach étaient accomplis par les Cohanim qui les dirigeaient, les Léviim qui chantaient et épaulaient les Cohanim dans leurs tâches, ainsi que les israélites, soit le reste du Peuple Juif
. 
Il n’y a aucun doute que de nombreuses raisons peuvent expliquer pourquoi une certaine personne se situe dans une strate particulière de la hiérarchie, mais celles-ci sont au-delà de notre compréhension ; nous ne pouvons donc pas les saisir. Parallèlement à la hiérarchie se situent l’accomplissement et l’épanouissement personnel qui, eux seuls permettent d’attribuer à un individu sa grandeur. La hiérarchie définit le type de service qu’une personne se doit d’accomplir, mais l’intensité avec laquelle cette personne s’investira dans ce qui lui a été ordonné ne dépend que d’elle et de son libre arbitre. Et c’est l’utilisation de ce libre arbitre qui déterminera le statut d’un individu. Nannas le boucher n’était pas un érudit en Torah et son type de service était donc inférieur à celui de Rabbi Yéhochoua ben Ilem, mais ils étaient tous deux équivalents aux « yeux » d’Hachem. D’une part, les bénédictions sont récitées selon les différents types de service, alors que d’autre part, le Midrach nous révèle que D.ieu traite tout un chacun selon ses actions, nonobstant le type de service qui lui est associé. 
Le passage suivant dans la Guémara illustre comment le plus haut niveau d’accomplissement personnel peut hisser un individu au sommet de la hiérarchie :
Les Sages ont enseigné : « Il arriva que l’un des Cohen Gadol sortît du Temple. Tout le peuple se mit à l’escorter. Lorsque les gens aperçurent Chémaya et Avtalyon (qui étaient les géants de Torah de cette génération), la foule quitta le Cohen Gadol et se mit à les escorter. Finalement, lorsque les deux Sages s’apprêtèrent à prendre congé du Cohen Gadol, celui-ci leur dit : « Que les fils des nations (allusion à leurs origines non-juives) partent en paix ». Ils lui répondirent : « Que les fils des nations partent en paix parce qu’ils suivent l’exemple d’Aharon le Cohen Gadol (qui aimait et recherchait la paix), mais que les fils d’Aharon ne partent pas en paix, puisqu’ils ne sont pas dignes de ses actes »
. 
Chémaya et Avtalyon sont nés au bas de la hiérarchie, en tant que fils de non-Juifs. Le Cohen Gadol se situe au sommet de cette même hiérarchie. Cependant, ces convertis avaient atteint, grâce à leur mérite personnel, un niveau supérieur à celui du Cohen Gadol, lequel ne sut se montrer à la hauteur de la grande dynastie dont il était issu.
Chémaya et Avtalyon étaient Juifs malgré leur ascendance. Nous avons vu que même un non-Juif qui étudie les lois de la Torah qui le concernent est au même niveau qu’un Cohen Gadol. Néanmoins, il existe une différence entre la sainteté qui peut être atteinte par un non-Juif et celle pouvant l’être par une femme juive. Le non-Juif qui étudie ses sept lois est au même niveau qu’un Cohen Gadol, mais seulement de manière relative. Cela revient à dire qu’un enfant de sixième qui ne reçoit que des A est équivalent à un enfant de seconde qui reçoit également des A. Cela est vrai, mais sous plusieurs réserves. Une femme juive peut quant à elle atteindre le même niveau qu’un homme juif de façon entièrement objective. Dans le monde futur, il n’y a aucune différence de niveau entre hommes et femmes. 
Même dans ce monde, un Juif qui ne peut parvenir à un niveau de sainteté à travers la hiérarchie peut l’atteindre par d’autres moyens. 
L’exemple du Cohen Gadol et du Nazir en est une illustration. Un Nazir est n’importe quel Juif qui prend sur lui de s’abstenir de boire du vin et ses produits dérivés. La Torah nous révèle que le niveau de sainteté d’un Nazir atteint, voire dépasse celui du Cohen Gadol, qui est au sommet de la hiérarchie
. Cette voie vers la sainteté est ouverte à tout Juif, qu’il soit homme ou femme, comme la Torah l’indique
. 
Ainsi, bien que les femmes se situassent au pied de la hiérarchie du service du Temple, elles pouvaient très bien acquérir un plus haut statut par l’entremise d’autres moyens. Si aujourd’hui, nous n’avons pas de Nazir ou de Beth Hamikdach, le principe s’applique quand même. Ainsi que le Sfat Émet l’indique, le fait de sciemment s’abstenir des plaisirs physiques afin de ne pas en devenir esclaves élève tout individu à un niveau plus élevé que celui du Cohen Gadol
. Le Sfat Émet nous aide à mieux comprendre ce phénomène. La Torah est appelée « plus précieuse qu’une perle »
, ce que le Midrach interprète comme signifiant que l’érudit en Torah est plus précieux que le Cohen Gadol. Dès lors, pourquoi l’érudit en Torah ne peut-il pas entrer dans le Saint des Saints, à l’instar du Cohen Gadol ?
Il répond en affirmant qu’il existe deux manières de se référer à D.ieu : en tant que serviteur et en tant qu’enfant. La notion de serviteur, concernant le service du Temple, désigne plusieurs types de grades, des travailleurs ou bien des dirigeants. Cependant, lorsque les Juifs s’identifient comme les enfants de D.ieu, la hiérarchie ne s’applique pas : tous sont égaux devant Lui
. 
Ainsi, bien que l’érudit en Torah ne puisse pas atteindre le niveau du Cohen Gadol en ce qui concerne le service du Beth Hamikdach, il est plus précieux, puisqu’il s’identifie comme l’enfant de D.ieu et non comme son émissaire. 
Selon le même ordre d’idées, ce principe s’applique également aux femmes. « La femme vaillante », celle qui est vertueuse, est aussi appelée « plus précieuse qu’une perle »
. Dans ce cas de figure aussi elle ne peut être considérée équivalente dans le service du Temple, mais elle peut par contre s’identifier comme étant l’enfant de D.ieu
. Ainsi que le Sfat Émet le précise, il n’y a aucune hiérarchie en ce qui concerne les enfants de D.ieu. 
Ceci peut expliquer un autre point pertinent. Si les femmes sont en principe exemptées des Mitsvot positives qui dépendent du temps, cette règle ne s’applique pas en qui a trait au Chabbath. Dans les Dix Commandements, Hachem a en effet dit « Chamor » et « Zakhor » en même temps. Chamor signifie s’abstenir de transgresser les actions interdites du Chabbath, tandis que Zakhor nous ordonne de nous souvenir de Ses commandements positifs. Puisque ces deux injonctions ont été émises simultanément, les Sages concluent que tout celui qui est inclus dans les commandements négatifs l’est aussi pour les commandements positifs. Il en ressort qu’hommes et femmes sont pareillement tenus de garder toutes les Mitsvot de Chabbath
. 
Mais pourquoi le Chabbath est-il le cas faisant exception à la règle, établissant l’égalité des deux genres face aux Mitsvot qui le régissent ?

Le Maor Vachémech affirme qu’à Chabbath, le soleil et la lune sont égaux, comme au début de leur création
. Il poursuit en disant que cela ne fait pas référence aux astres physiques, mais plutôt aux forces spirituelles qui s’y rattachent. Nous pouvons donc conclure que si les forces féminine et masculine sont équivalentes pendant Chabbath, leurs homologues, l’homme et la femme, devront respecter les mêmes Mitsvot ce jour-là. Le Sfat Émet nous aide de nouveau à comprendre pourquoi. Alors que, lors des jours profanes, nous nous identifions à D.ieu comme des serviteurs, comme il est écrit : « et six jours tu travailleras », le Chabbath, nous nous percevons comme les enfants de D.ieu, et au sein de cette relation, la hiérarchie n’existe pas : tous sont égaux
. 
Par ailleurs, la tâche de rectifier la faute de la consommation du fruit de l’Arbre de la Connaissance ne s’applique pas non plus le Chabbath lors duquel nous sommes tous connectés à l’Arbre de la Vie, ainsi qu’il est dit : « Ceux qui y goûtent (au Chabbath) ont mérité la vie »
. Puisque c’est la faute originelle qui a causé la disparité entre hommes et femmes, et que pendant Chabbath, le travail de rectification de cette même faute est suspendu alors que tous sont connectés à l’Arbre de la Vie, alors pendant Chabbath, hommes et femmes sont égaux.
Cette idée concerne également le Monde à venir. Une fois la faute réparée, le concept de hiérarchie sera aboli. Cela peut être perçu lors du jour du Chabbath, puisqu’il représente un avant-goût du monde à venir
.
En somme, les femmes ont un statut inférieur en ce qui concerne la hiérarchie du service du Temple, puisqu’elles sont exemptées de quatorze commandements, mais rien ne les empêche d’atteindre le même niveau de sainteté. Dans leur relation en tant qu’enfants avec le Créateur et dans le Monde à venir, elles sont parfaitement équivalentes aux hommes.
Par ailleurs, au niveau ésotérique, les femmes n’ont pas moins de Mitsvot. Le Gaon de Vilna sur la Méguilat Ruth révèle que Ruth a reçu ce nom parce que ce dernier a pour valeur numérique 606. En tant que non-Juive, elle était déjà astreinte à 7 Mitsvot, mais lorsqu’elle s’est convertie, 606 Mitsvot se sont ajoutées, faisant un total de 613. Comment le Gaon de Vilna peut-il toutefois prétendre une telle chose alors que les femmes n’ont pas l’obligation de suivre toutes les Mitsvot ?
En réalité, nul n’est soumis à lui seul aux 613 Mitsvot. Certaines ne peuvent être accomplies que par les hommes, d’autres seulement par les femmes, d’autres encore uniquement par les Cohanim, etc. Pourquoi prétend-on alors que les Juifs ont 613 Mitsvot ?
La réponse est tous les Juifs sont responsables des Mitsvot de leur prochain. Cela provient du fait que tous les Juifs appartiennent à la Knesset Israël (l’assemblée d’Israël). Nos âmes sont connectées à leurs racines, ce qui signifie que lorsqu’un Juif accomplit une Mitsva, cela incite d’autres âmes à en faire de même. Le même concept s’applique lorsqu’une faute est commise. Nous partageons ainsi le mérite et la responsabilité des Mitsvot, mais également des transgressions ! Tous les Juifs sont responsables de toutes les Mitsvot.
Mais si les femmes sont connectées à toutes les Mitsvot, pourquoi un homme doit-il bénir D.ieu de ne pas avoir été créé femme ? Afin de répondre à cette question, nous devons d’abord saisir l’essence d’une bénédiction. Une bénédiction est prononcée non pas par rapport à ce que l’esprit croit, mais plutôt à ce que le cœur ressent. La Guémara dans Pessa’him l’exprime comme suit : le prophète Zékharya dit : « Et en ce jour-là, l’Éternel sera Un et Son nom sera Un »
. La Guémara demande à cet égard : « Est-ce qu’aujourd’hui Il n’est pas Un ? » Rabbi Acha Bar ‘Hanina répond : « Le monde à venir n’est pas comme le monde présent. Dans ce monde présent, pour de bonnes nouvelles on dit Hatov Véhamétiv (Béni soit Celui qui est bon et qui fait du bien), et pour de mauvaises nouvelles, l’on prononce Baroukh Dayan Haémet (Béni soit le Juge de vérité). Alors que dans le monde à venir, nous dirons en toutes circonstances : « Il est totalement bon faisant le bien »
. 
Les Sages révèlent dans cet épisode que tout ce qu’Hachem orchestre est pour le bien, tant ce qui agréable que ce qui ne l’est pas, mais nous ne le ressentirons que lors des temps messianiques. Puisque nous ne pouvons présentement ressentir cette bonté, nous ne pouvons que dire : « Béni soit le Juge de vérité ». D’un autre côté, lorsqu’un individu acquiert de la richesse, il récite la bénédiction Hatov Véhamétiv, bien que l’on sache pertinemment que la richesse ne soit pas toujours bénéfique. Tel qu’il est dit dans Kohélèt : « II est un mal cuisant que j’ai constaté sous le soleil, c’est la richesse amassée pour le malheur de celui qui la possède »
. Mais nous prononçons tout de même une bénédiction parce que l’homme perçoit la richesse comme quelque chose de bien. 
Nous déduisons de cette explication qu’une bénédiction est prononcée selon la vérité perçue par l’homme, plutôt que l’ultime vérité céleste.
Nous retrouvons une idée similaire dans l’histoire de la bénédiction « Hakèl Hagadol, Hagibor Véhanora » (le D.ieu souverain, puissant et redoutable)
. 

« Rabbi Yéhochoua ben Lévi a demandé : Pourquoi [les maîtres qui ont institué cette bénédiction] étaient-ils appelés Anché Knesset Haguédola – les hommes de la Grande Assemblée ? Parce qu’ils ont remis la couronne à sa place [c’est-à-dire que leur institution qui pouvait paraître comme une réforme était finalement un juste retour des choses]. Moché est venu et a dit : « Le D.ieu, Grand, Puissant et Redoutable ». Yirméyahou est venu et a dit : « Des étrangers profanent Son Temple, où est Sa puissance redoutée ? » remettant en cause l’aspect redoutable de D.ieu. Daniel est venu et a dit : « Des étrangers assujettissent Ses enfants, où est Sa puissance ? » remettant à son tour en cause la puissance de D.ieu. Les [membres de la Grande Assemblée] sont venus et ont soutenu : « C’est tout le contraire : [Il a manifesté] la puissance de Sa puissance en retenant Son ‘penchant naturel’, en étant longanime [même] avec les mécréants. Et voici Sa puissance redoutée : sans elle, comment une [faible] nation [comme Israël] pourrait-elle se maintenir entre les [puissantes] nations [qui l’ont asservie] ? »
Et comment ces Rabbanim ( Yirméyahou et Daniel – Rachi) ont-ils pu contredire un principe que Moché avait établi ? Rabbi Élazar répondit : « Parce qu’ils savaient que le Saint Béni, soit-Il, est vérité, ils n’ont pas [souhaité donner l’impression] de mentir [en déclarant que D.ieu était puissant et redoutable, alors qu’Il ne le paraissait pas en ces temps troubles »
.
Moché Rabbénou qualifiait Hachem de grand, puissant et redoutable, mais Yirméyahou et Daniel ont modifié cette appellation. Moché a vécu parmi les miracles, alors que Yirméyahou et Daniel ont témoigné de la destruction du Premier Temple et de l’exil qui en a résulté. Leur époque était celle où le mal semblait dominer et où la force de D.ieu paraissait s’être fortement dissipée. Évidemment, les prophètes ne remettaient pas en cause ces paroles, puisqu’elles provenaient de la Torah elle-même. Ces derniers voulaient plutôt dire que lors des difficultés de l’exil, ils ne pouvaient percevoir les qualités de D.ieu. Puisqu’une bénédiction reflète la vérité qu’une personne ressent dans son cœur, ils ont retiré ces mots.
Les hommes de la Grande Assemblée ont réinséré ces mêmes mots, en affirmant que le fait que D.ieu fasse montre de patience vis-à-vis des mécréants constitue une manifestation flagrante de Sa force, puisque la plus grande force est d’aller à l’encontre de sa propre nature. Et le simple fait qu’une nation incessamment persécutée puisse survivre au sein de soixante-dix nations qui lui sont hostiles est une preuve irréfutable de la grandeur de D.ieu, étant donné qu’au moment de la destruction du Temple toutes les nations désiraient éradiquer Israël, mais que D.ieu n’a pas laissé ce phénomène se produire
. À travers ce phénomène, les prophètes se sont dit qu’il était aisé de percevoir la grandeur et la force de D.ieu. Mais si ces attributs n’avaient pas été apparents, ils n’auraient pas pu être insérés dans une bénédiction, même si nous savons parfaitement qu’ils sont véridiques. 
Il s’ensuit que les hommes prononcent la bénédiction de ne pas avoir été faits femme parce qu’il s’agit d’une chose que les gens jugent comme étant vraie. Le rôle de la femme, qui comprend l’exemption et l’exclusion de certaines Mitsvot, dont l’étude de la Torah, constitue un niveau inférieur de service, et donc, selon notre perspective humaine, il est moins souhaitable. 
Or, si cela est vrai dans ce monde, cela ne reflète en aucun cas la vérité céleste, puisque ce phénomène ne prouve pas la valeur spirituelle d’une personne. Les bénédictions sont toutefois prononcées selon le ressenti des êtres humains et non selon la vérité céleste.
La bénédiction de la femme
Les femmes, quant à elles, prononcent la bénédiction Chéa’assani Kirtsono (de m’avoir fait selon Sa volonté), afin d’affirmer leur croyance que leur rôle, aussi bas dans la hiérarchie soit-il, est à la fois juste et pour leur propre bien et qu’être une femme comporte tout de même plusieurs avantages. 
L’un d’eux est que la femme est née sans la Orla, c’est-à-dire l’excroissance enlevée lors de la circoncision, car constituant une barrière entre l’homme et D.ieu qui se doit d’être retirée. Puisque chaque élément du corps a son homologue dans l’âme, cela signifie que les hommes sont nés avec une barrière spirituelle qui doit également être retirée
. Les femmes, par contre, sont conçues sans cet écran ; elles bénissent donc Hachem d’avoir été faites selon Sa volonté.
Cette bénédiction concerne également le fait que, bien que les femmes aient été créées avec des Néchamot moins élevées (la partie supérieure de l’âme), en ce qui a trait au Néfech (la partie inférieure de l’âme), le contraire est vrai. La Néchama influence les aspects intellectuels et métaphysiques. Le Néfech est le refuge des sentiments et désirs ressentis par l’égo. Puisque la femme provient de l’homme, plutôt que directement de la terre, elle est de manière générale plus raffinée, alors que les hommes ont tendance à avoir davantage recours aux méthodes de raffinement que la Torah procure
. Par exemple, le Talmud soutient que les femmes aiment être entourées par la beauté (qui témoigne d’un sens de l’esthétique)
, alors que les hommes voudraient plutôt manger de la viande (qui démontre des tendances bestiales)
. Un autre exemple de ce phénomène, qui peut se manifester quotidiennement, est que les jeunes filles sont particulièrement dégoûtées par les insectes et les rongeurs (qui ne sont pas très purs spirituellement), alors que c’est tout le contraire pour les garçons. Les femmes remercient donc D.ieu pour ce niveau plus élevé de raffinement
. 
La Kabbala révèle de profonds enseignements au sujet des femmes. Ces dernières sont connectées à la sphère kabbalistique de la Malkhout, la royauté
. L’objectif de la Malkhout est de représenter D.ieu dans ce monde physique, afin que tous en viennent à Le reconnaître et à Le servir. 
La Malkhout est également la manifestation de la Chékhina, la dimension féminine de D.ieu. Cette dimension représente l’aspect Divin qui se laisse « affecter » par les actions des individus. Lorsque l’on faute, la maîtrise Divine du Monde est moins évidente, et l’état de la Chékhina amoindri. Mais lorsque l’on se repentit ou que l’on agit selon la volonté de D.ieu, le statut de la Chékhina dans ce monde est glorifié. 
La lune représente également la Malkhout
 puisque sa fonction première, illuminer la nuit, incarne notre rôle à jouer : apporter une lumière spirituelle dans la noirceur que représente le monde matériel. Nous remarquons ce phénomène au niveau physique également. Puisque la Malkhout est acquise à l’aide de trente attributs
, la lune et la femme ont toutes deux des cycles de trente jours. 
Ainsi, la diminution de la lune signifie que l’attribut de la Malkhout a été rabaissé. D.ieu n’est ainsi pas clairement révélé et il nous semble que l’homme ou la nature dirigent le monde par eux-mêmes. Cela affecte à la fois les femmes et la Chékhina. 
Selon la Kabbala, l’on peut saisir l’état de la Chékhina en examinant le statut des femmes vertueuses de l’époque. Par exemple, lorsque notre matriarche Sarah a été capturée par Pharaon, cela indiquait que les anges représentant les nations idolâtres tentaient d’avoir la mainmise sur la Malkhout. Lorsqu’Esther est devenue la reine d’A’hachvéroch dans l’histoire de Pourim, cela faisait référence à l’état de la Chékhina, qui a suivi le Peuple Juif dans l’exil babylonien et était également devenue une reine en exil dans le palais des forces malfaisantes
. D’un autre côté, lors de la traversée de la Mer Rouge, la Chékhina était clairement révélée, ainsi le joug de D.ieu l’était-il également. Les femmes ont subséquemment atteint un niveau spirituel sans précédent, tel que nous le verrons prochainement. 
Cette idée est traitée plus en profondeur dans le Sidour du Ba’al Hatanya dans lequel il explique les bénédictions récitées lors d’un mariage juif. Sous le dais nuptial l’on dit : « Qu’on entende, dans les villes de Yéhouda et les rues de Jérusalem, la voix de l’allégresse, la voix de la joie, la voix du fiancé et la voix de la mariée ». Le Baal Hatanya fait toutefois remarquer que la voix de la mariée n’est pas entendue lors de la cérémonie (bien qu’un mariage ne soit pas valide sans l’accord de la mariée, cet accord est implicitement manifesté lorsque cette dernière tend son doigt pour accepter l’anneau). Pourquoi la voix de la femme n’est-elle pas écoutée ? demande le Baal Hatanya.
Il répond que la mariée juive représente la Chékhina, qui est aussi appelée « la mariée ». Dans notre exil actuel, la Chékhina est aussi en exil, cette dernière est donc silencieuse. Ce n’est que lorsque la rédemption aura lieu, quand tous les Juifs se retrouveront en Terre sainte que nous entendrons la voix de la mariée – à la fois la voix humaine et celle de la Chékhina, qui sera écoutée par tous.
Cela constitue la raison pour laquelle la prière de la Amida est récitée en silence, continue le Baal Hatanya. Lorsque nous récitons cette prière, nous faisons directement face à la Chékhina, elle-même silencieuse, et donc nous aussi ne laissons pas notre voix être entendue par les autres. Dans le même ordre d’idées, les femmes n’ont pas de part visible dans la prière lors des offices à la synagogue. Si la voix de la Chékhina n’est pas entendue, celle des femmes ne peut l’être non plus. 
La Kabbala dit au sujet de l’homme et de la femme : « Il est vérité, et elle est foi »
. La foi est essentiellement une qualité féminine, puisque celle-ci est cruciale lorsque la vérité et la bonté ne sont pas flagrantes. Puisque les femmes représentent l’état de la Chékhina camouflée dans la noirceur de ce monde physique, alors la vraie valeur de la femme l’est également. 
Jusqu’au jour où l’on reconnaîtra que « D.ieu est Un, et Son nom est Un » – qui est la révélation de la Chékhina – la valeur des femmes ne sera pas évidente dans ce monde. Leur état est amoindri tout comme celui de la Chékhina. La bénédiction Chéassani Kirtsono peut également constituer une forme de louange et de remerciement d’être connecté et de représenter la Chékhina. 
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usqu’à présent, nous avons abordé la rectification de la faute de ‘Hava à travers plusieurs formes de souffrances que la femme endure. Mais le mérite des actions vertueuses peut également corriger cette faute. À cet effet, la Torah a préconisé plusieurs Mitsvot ayant pour but de rectifier cette faute, laquelle a causé en partie la mort d’Adam
. 
1. ‘Halla – bénir une petite quantité de pain lorsque l’on fait cuire du pain, afin de la donner à un Cohen (puisqu’il est impossible d’accomplir cette Mitsva aujourd’hui, il faut se défaire de cette portion de pain en la brûlant ou la jetant de façon conforme à la Halakha) ;
2. Nidda – garder les lois de pureté familiale ;
3. Allumer les bougies de Chabbath.
La première femme à avoir accompli ces Mitsvot fut notre matriarche Sarah. Lorsque l’ange informa Avraham que Sarah, à l’époque stérile, allait être enceinte, ce dernier s’est exclamé : « Ka’et ‘Haya Ou ’Lesarah Ben »
. La traduction littérale de ce passage se résume par : « Je reviendrai à toi à pareille époque et voici, un fils sera né à Sarah, ton épouse ». Mais cette phrase détient un double sens. En hébreu, elle peut être lue comme : « Elle est maintenant ‘Haya ». Le Tiféret Chlomo explique l’autre sens de ce verset comme suit : Sarah a maintenant atteint le niveau de ‘Haya, c’est-à-dire le niveau de la femme d’avant la faute, puisqu’elle est parvenue à rectifier celle de ‘Hava
. 
Les résultats se sont manifestés au courant de sa vie. Sa tente possédait la même sainteté que le Temple
, elle était riche, vertueuse
 en plus d’être une prophétesse de très haut niveau
 (sa lumière était ainsi très puissante). Son mari, Avraham, avait reçu l’instruction suivante d’Hachem : « Tout ce que Sarah te dit, obéis à sa voix »
, ce qui représente l’antithèse de « et il (ton époux) te dominera ». Par ailleurs, notre mère Sarah fut la première après Adam et ‘Hava à se faire enterrer dans le caveau de Makhpéla, qui constitue la cour du Jardin d’Éden. Et c’est grâce à Sarah et Avraham que la résurrection des morts aura lieu
.
Mais pour le reste du monde, les malédictions de ‘Hava sévissaient toujours. Les femmes avaient une position secondaire tant au sein du mariage que de la société, et leur perception spirituelle était plus limitée que celle de l’homme. D.ieu voulait cependant rectifier l’humanité tout entière. Le Peuple d’Israël a ainsi reçu la mission d’élever ce monde à son niveau de perfection. Afin d’y parvenir, il devait d’abord affronter l’exil égyptien. 
Ce dernier servit à instiller chez le Juif la compassion pour les étrangers, pour les esclaves et pour tout homme opprimé
. Ces traits de caractère étaient primordiaux pour le peuple élu, à la fois parce qu’il représente D.ieu sur Terre, mais également parce qu’il venait d’acquérir une position plus élevée que les autres nations. Dans le Judaïsme, être au sommet de la hiérarchie signifie aider les autres et non les opprimer. 
La Kabbala offre une seconde explication pour l’exil égyptien : rectifier la faute d’avoir goûté du fruit de l’Arbre de la Connaissance et ramener le monde à son état d’origine
. Ainsi, nous constatons que les sages-femmes en Égypte, lorsqu’elles décrivirent les femmes hébraïques à Pharaon, ont dit : « Ki ‘Hayot Héna ». La signification simple de cette expression est que les femmes juives étaient comme des animaux (‘Hayot), et ne nécessitaient pas de sages-femmes. Mais le Tiféret Chlomo estime que le sens profond signifie qu’elles étaient devenues des ‘Hayot, soit avaient atteint le niveau de ‘Hava avant la faute. C’est la raison pour laquelle elles n’avaient pas recours aux sages-femmes, puisque la douleur encourue lors de l’accouchement avait disparu
. 
Étant donné que la faute originelle avait été corrigée et que les malédictions de ‘Hava avaient été suspendues, l’on s’attendrait à ce que les femmes juives acquièrent une perception spirituelle équivalente à l’homme. Et c’est effectivement ce qui s’est produit. Si les Juifs n’avaient pas commis la faute du Veau d’Or, l’ère messianique aurait débuté sur-le-champ
, octroyant aux femmes l’égalité vis-à-vis de leurs homologues masculins. Si la faute du Veau d’Or a empêché ce phénomène de se produire de façon permanente, nous pouvons tout de même avoir un aperçu de ce qui se passera dans le futur en analysant ce qui s’est produit à cette époque-là.
Nékéva Tésovev Gaver

Après la traversée miraculeuse de la Mer Rouge, les femmes, dirigées par Miriam la prophétesse, se sont mises à danser et à chanter en cercle. (Il n’y avait aucune atteinte à la pudeur, puisque les hommes et les femmes étaient séparés.) Le Kli Yakar explique à ce propos la phrase : « Vata’an Lahem Miriam »
 – et Miriam les a appelées.

Il est écrit Lahem (« à eux ») au lieu de Lahen (« à elles ») parce que lors de la traversée de la Mer Rouge, les femmes ont atteint le même niveau de perception prophétique que les hommes. C’est pourquoi il est écrit « Lahem » à la forme masculine, comme si l’on s’adressait à des hommes. Ainsi, dans le futur, on dira « Nékéva Tésovev Gaver » (la femme se mettra en quête de l’homme)
.

Nous pouvons conclure plusieurs éléments en lisant le commentaire du Kli Yakar :

1. De manière générale, les femmes détenaient une perception spirituelle moins élevée que celle des hommes.
2. Lorsque les femmes ont atteint le même niveau de perception spirituelle lors de la traversée de la Mer Rouge, on les décrivait de manière masculine, puisqu’elles étaient considérées comme des hommes.
3. Dans le futur, cette situation réapparaîtra et les femmes acquerront de nouveau la même perception spirituelle que les hommes.
4. Le phénomène de Nékéva Tésovev Gaver fait référence à l’égalité entre hommes et femmes
Qu’est-ce que l’expression Nékéva Tésovev Gaver signifie véritablement ? Ce concept apparaît dans le 21ème chapitre du livre de Yirméyahou
, lequel traite de la rédemption prochaine. Le verset annonce : « Assurément l’Éternel crée une nouveauté sur Terre : Nékéva – la femme Tésovev – se mettant en quête (littéralement, Tésovev signifie tournera autour) Gaver – de l’homme ! » Cette phrase peut ainsi être traduite par : « une femme encerclera un homme », ou « une femme cherchera un homme » ou bien « une femme deviendra un homme ». Toutes ces explications sont proposées par plusieurs commentateurs et elles sont toutes véridiques. 
L’interprétation sous-entendue par le Kli Yakar fait référence à la seconde explication mentionnée par Rachi selon laquelle « une femme deviendra un homme », ce qui signifie que les femmes posséderont des capacités et privilèges masculins. Alors que Rachi la perçoit comme une allégorie concernant l’ensemble du Peuple Juif, le Kli Yakar l’interprète comme s’appliquant uniquement aux femmes. 
La traduction en araméen fournie par Rabbi Yonathan ben Ouziel est particulièrement intéressante. Le Talmud nous révèle que ses enseignements lui ont été transmis par les derniers prophètes, ‘Hagaï, Zékharya et Malakhi, et qu’il a dévoilé de précieux secrets dans les prophéties qu’il a traduites
. 
Rabbi Yonathan ben Ouziel explique l’expression Nékéva Tésovev Gaver comme « la nation de la maison d’Israël étudiera la Torah ». Rachi commente que l’expression « l’ensemble de la maison d’Israël », à la différence « des enfants d’Israël », fait référence aux hommes et aux femmes. Le Midrach Ruth atteste que l’expression « maison d’Israël » désigne les femmes de manière spécifique
. Autrement dit, Rabbi Yonathan ben Ouziel met l’emphase sur le nouveau concept qu’Hachem a créé dans ce monde, soit que la maison d’Israël, c’est-à-dire les femmes, étudiera la Torah. 
Ainsi, selon le Targoum Yonathan, Nékéva Tésovev Gaver signifie qu’une femme s’apparentera à un homme, en ce sens qu’elle étudiera la Torah, rôle actuellement détenu par les hommes. 
Le Maor Vachémech, dont le commentaire est basé sur les enseignements du Arizal, traite également de Nékéva Tésovev Gaver en établissant un lien avec la danse circulaire de Miriam et des femmes
. Cependant, à la différence de son prédécesseur, ce dernier interprète ce phénomène comme « une femme encerclera un homme », la femme faisant référence à toutes les âmes vertueuses, et « l’homme » comme étant D.ieu. 
Il poursuit en expliquant que lors de la création du monde, D.ieu nous a tous faits égaux, mais que par la suite, Il a contracté Sa Sainteté en plusieurs strates, rendant les mondes spirituels de plus en plus bas. Cela était nécessaire afin de camoufler Sa Sainteté et de permettre l’existence du libre arbitre. L’égalité est représentée par un cercle, où il n’y a ni début ni fin, et dont tous les points sont équidistants par rapport au centre, qui symbolise D.ieu. Par contre, la hiérarchie est représentée par une ligne droite, qui descend comme une échelle. Nous qui sommes au pied de cette hiérarchie devons petit à petit gravir les échelons en améliorant notre comportement et en aspirant à nous rapprocher de D.ieu. Hachem en a décidé ainsi afin que nous puissions mériter notre récompense à travers nos propres efforts. 
Néanmoins, certaines âmes sont issues de diverses origines. Certains possèdent des âmes qui émanent d’un niveau élevé, alors que d’autres ont des âmes émanant d’un moindre niveau. Les individus possédant un niveau d’âme plus élevé doivent enseigner à ceux ayant un niveau d’âme moins élevé, etc. Celles qui ont de l’influence sont masculines, alors que celles qui la reçoivent sont féminines. Telle est la conception juive de la hiérarchie : transmettre les enseignements Divins à ceux qui sont moins instruits afin d’élever leurs âmes
. 
Cependant, une fois que les fautes auront été rectifiées et que le mal aura été éradiqué, la circularité aura été rétablie. Tous ceux qui servent D.ieu seront égaux, sans que les uns apprennent des autres. La Présence Divine sera perçue par tous ; il n’y aura plus de niveaux d’âmes et le concept selon lequel la masculinité influe sur la féminité disparaîtra. 
Le Maor Vachémech poursuit : 
Telle est la signification des Hakafot (processions circulaires) que nous accomplissons à Roch Hachana et Chémini Atséret. Nous les accomplissons selon le secret de Nékéva Tésovev Gaver (le terme Tésovev, qui signifie ici « se mettre en quête », a également le sens de tourner autour ou d’entourer), afin de rappeler la lumière d’en haut, là où il n’y a ni masculin ni féminin. Telle était l’intention de Miriam la Prophétesse, qui a invité toutes les femmes à danser avec elle selon le sens ésotérique attribué à l’expression « Nékéva Tésovev Gaver », afin de faire descendre cette même lumière là où il n’y a ni masculin ni féminin. 
Bien que les commentaires rapportés jusqu’à présent offrent des traductions quelque peu divergentes de la phrase Nékéva Tésovev Gaver, ils affirment cependant tous la même chose : dans le futur, les hommes et les femmes posséderont la même perception spirituelle.
Mais une question demeure : quand ce changement aura-t-il lieu ? Le Maor Vachémech décrit une situation qui n’existera qu’après la réparation du monde. Dans son commentaire sur le premier verset du « Az Yachir », le Kli Yakar fait le lien entre Nékéva Tésovev Gaver et Té’hiyat Hamétim, la résurrection des morts
. Ses commentaires traitent des grandes époques prophétiques qui surviendront à un moment précis de l’histoire. 
Rabbi Yonathan ben Ouziel, dont le commentaire est basé sur les explications des prophètes, ne fait pas le lien entre Nékéva Tésovev Gaver et la prophétie, mais plutôt avec l’étude de la Torah. Bien qu’il ne fonde pas son argument, le trente et unième chapitre du livre de Yirméyahou, où ce verset apparaît, traite non pas du monde à venir ou du retour du Gan Éden, mais plutôt du rassemblement des exilés en Terre d’Israël. Rabbi Yonathan ben Ouziel annonce à propos de la prophétie de Yéchayahou : « La lune brillera du même éclat que le soleil […] à l’époque où l’Éternel pansera les blessures de Son peuple et guérira les meurtrissures qui l’ont atteint »
.
En effet, au moment où des millions de Juifs sont retournés en Terre d’Israël, la situation décrite par Rabbi Yonathan ben Ouziel a commencé à se cristalliser, puisque les femmes se sont mises à étudier la Torah. Nous ne percevons plus la frontière entre la perception spirituelle de l’homme et de la femme qui était beaucoup plus marquée lors des générations précédentes. Par ailleurs, au sein du mariage et dans la société en général, les femmes ont acquis une bien plus grande place qu’auparavant. Cependant, la rédemption n’est toujours pas survenue et ironiquement, leur étude de Torah est souvent déconnectée de la sainteté. Comment pouvons-nous saisir que les pouvoirs de la rédemption puissent apparaître sans la rédemption en tant que telle et sans sainteté ?
Afin de répondre à cette question, nous devons d’abord comprendre un élément bien précis à propos de la période précédant la venue de la rédemption : Ikvésa Déméchi’ha, le talon du Machia’h. 
L’aube de la rédemption

Il y a environ deux cents ans, Rabbi Hillel Shklover, l’élève du célèbre Gaon de Vilna, rédigea un livre abordant les premières étapes de la rédemption, le Kol Hator. L’expression Kol Hator, qui signifie « la voix de la tourterelle », figure dans le Chir Hachirim : « Les fleurs se montrent sur la terre, le temps des chansons est venu, la voix de la tourterelle se fait entendre dans nos campagnes »
. Selon Kol Hator, la voix de la tourterelle fait allusion au Machia’h ben Yossef, qui prépare l’arrivée de Machiach ben David, le rédempteur principal. 

Selon Rabbi Hillel, le livre entier est fondé sur les enseignements du grand maître et kabbaliste, le Gaon de Vilna, avant que lui-même et ses élèves ne partent en Terre sainte afin d’accélérer la rédemption
. Ce livre indique que le Gaon, qui était d’une piété hors du commun, a reçu ces enseignements par inspiration Divine (Roua’h Hakodech) et qu’il a communiqué avec Éliahou Hanavi et Ya’akov Avinou (Rabbi ‘Haïm de Volozhin, le fameux élève du Gaon, traite également de ce phénomène)
.

Il a été révélé au Gaon que depuis l’année 5500 de la création (1740), les pouvoirs de la rédemption allaient être introduits dans ce monde. Cela est issu du fait que cette étape de l’histoire correspond à l’aube du sixième jour de la création, la veille de Chabbath
. Tout ce qui se retrouvera dans la rédemption complète pénétra ainsi petit à petit dans ce monde lors de cette période. Ce potentiel messianique s’accentuera après l’an 5600 (1840), et entre les années 5600 et 5750 (1840-1990), il sera possible d’accélérer la première étape de la rédemption en employant ce potentiel à bon escient
. Le Gaon de Vilna eut pour responsabilité d’accomplir cette tâche et reçut les instructions à propos de sa mise en œuvre. Il fut cependant avisé que les forces du mal seraient très puissantes et qu’elles allaient tout faire pour empêcher la réalisation de ce plan, mais qu’elles échoueraient avant la venue du Machia’h ben Yossef
. 

La lecture de ce livre est absolument époustouflante puisque l’on y découvre les changements drastiques qui eurent lieu à cette période, qu’ils soient sociaux, politiques ou scientifiques, lesquels étaient liés à la mission du Machia’h ben Yossef, tel que Kol Hator l’avait prédit. Il est également étonnant de constater que ces forces se sont introduites dans ce monde exactement à la période énoncée, malheureusement sous une forme négative, alors que le Machia’h ben Yossef et la rédemption ne sont pas encore survenus. Encore une fois, comment devons-nous comprendre ce phénomène ?
Les pouvoirs engloutis

Dans le livre de Kohélèt, nous lisons le verset : « Au jour du bonheur, sois content ; et au jour du malheur, considère que D.ieu a fait correspondre l’un à l’autre »
, ce qui signifie que toute sainteté a une contrepartie dans le but de maintenir un équilibre entre les forces du bien et du mal, et ainsi permettre l’existence du libre arbitre. Cette contrepartie est appelée Klipa selon la Kabbala
. 

Quel que soit le pouvoir que pénètre dans ce monde, il doit être utilisé au service de la sainteté. Dans le cas contraire, il ne fait pas que somnoler, mais devient une Klipa, et sous sa forme pervertie, est employé pour aider le mal
. 
Le Sfat Émet, en citant le Zohar explique le rêve de Pharaon, auparavant interprété par Yossef, comme suit : les sept vaches grasses représentent les forces du bien, alors que les sept vaches maigres symbolisent les forces du mal qui engloutissent les forces du bien
. Le Tiféret Chlomo cite également le Zohar et prévient que les forces du bien sont susceptibles d’être dominées par les forces du mal. Il souligne par ailleurs le danger que les forces de Yossef se fassent avaler. Il s’agit la signification profonde des paroles de Ya’akov Avinou, « ‘Haya Ra’a Akhalathou », Une bête féroce l’a dévoré (Yossef)
. Cette bête féroce, explique le Tiféret Chlomo, n’est autre que les forces du mal appelées la Sitra A’hra (littéralement : l’autre côté)
. Par ailleurs, ainsi que nous l’avons mentionné, si l’on ne prend pas garde à bien utiliser les forces du bien, « cet autre côté » peut surgir et « engloutir » toute portion inutilisée de sainteté et la pervertir en impureté. 
Par ailleurs, le Tiféret Chlomo écrit que l’exil de Yossef en Égypte fait allusion au dernier exil et à la rédemption, avec Yossef faisant référence au Machia’h
. 

Ceci étant dit, nous pouvons maintenant comprendre ce qui est advenu des pouvoirs du Machia’h ben Yossef. La période de rédemption à laquelle le Gaon de Vilna faisait allusion possédait en son sein le potentiel d’accueillir le Machia’h ben Yossef, soit la première étape de la rédemption. Kol Hator affirme que tout ce que la rédemption complète contient apparaîtra petit à petit à l’étape préliminaire de cette même rédemption
. Conséquemment, les forces liées à la rédemption ont pénétré dans ce monde. Cependant, le Gaon de Vilna énonce clairement que, malgré l’importance de ce potentiel, la période du Machia’h ben Yossef s’enclenchera uniquement si nous sommes méritants
. Puisque nous n’avons pas encore eu le mérite de témoigner de son arrivée, une grande partie de ces pouvoirs ont été laissés inusités, tombant dès lors de « l’autre côté », chez les Klipot, et ont été employées pour aider le mal. 
Il peut sembler ahurissant que ceux qui s’étaient établis en Terre d’Israël aient pu enclencher la rédemption à une date ultérieure. Il peut aussi paraître troublant que les pouvoirs célestes du Machia’h ben Yossef puissent être utilisés pour détruire. Ni l’une ni l’autre de ces idées ne sont nouvelles cependant. 
Le Midrach nous révèle que trente ans avant l’exode d’Égypte, Noun, le petit-fils d’Éphraïm, a révélé que D.ieu lui était apparu et lui avait commandé de sortir les Juifs d’Égypte et de les conduire en Terre Sainte. Cent mille descendants de la tribu d’Éphraïm l’ont ainsi suivi, atteignant effectivement leur but. La fin fut cependant tragique puisqu’ils furent tués par les Philistins de Gat
. 
Bien qu’a priori, il semblerait que ce « rédempteur » ait été une supercherie, la Kabbala nous révèle le contraire. Noun, le petit-fils d’Éphraïm, possédait l’âme du Machia’h ben Yossef
. Cela représentait en effet une véritable opportunité de démarrer la rédemption plus tôt en s’installant en Terre d’Israël. Pourquoi donc ce phénomène ne s’est-il pas réalisé ?
Le Sfat Émet sur la Parachat Mikets explique qu’afin de réussir, ils auraient dû croire que tout ce qui de prime abord avait l’air naturel n’était autre qu’un miracle Divin, et de ne pas attribuer ces réussites à leurs efforts. Mais Noun et ses disciples ne parvinrent pas à surmonter cette épreuve ; leur histoire s’est ainsi achevée en tragédie et la rédemption dut être repoussée de 30 ans
. 
À ce jour, au sixième millénaire, avant l’arrivée de la rédemption céleste complète et miraculeuse, le Peuple Juif a aussi eu la chance d’amorcer le processus de rédemption de manière naturelle, et à une date ultérieure que celle prescrite. Selon Kol Hator, le Gaon de Vilna a reçu l’information de notre patriarche Ya’akov au sujet de l’opportunité céleste d’accélérer la rédemption en s’installant en Terre d’Israël et de bien utiliser les autres pouvoirs du Machia’h ben Yossef. Par contre, à la différence de la rédemption complète qui se produira par la grâce du Ciel, la rédemption du Machia’h ben Yossef doit être méritée en surmontant des épreuves. Malheureusement, cette fois encore, les Juifs échouèrent à ce niveau, mais les pouvoirs liés à la rédemption pénétrèrent tout de même dans ce monde. Bien que plusieurs d’entre eux aient été utilisés à de bonnes fins, ce ne fut pas le cas pour la plupart. Ces pouvoirs, n’ayant pas atteint leur véritable but, sont tombés entre les mains des Klipot. Tel que le Gaon l’énonce dans son commentaire sur Sifra Ditsniouta
, lors de la période de Ikvesa Déméchi’ha, la Klipa précédera tout de qui adviendra lors de cette période. 
Examinons à présent l’histoire moderne ainsi que ce qui est advenu des pouvoirs de Machia’h ben Yossef, incluant le concept de Nékéva Tésovev Gaver. 
Le Sionisme
Le prophète Yé’hezkel a dit : « Et vous, montagnes d’Israël, vous donnerez votre frondaison et vous porterez votre fruit pour Israël, Mon peuple, car ils sont près de revenir »
. Le Talmud commente sur ce verset : « Il n’y a pas de signe plus évident de la fin de l’exil que lorsque la Terre d’Israël portera ses fruits »
. Cette affirmation est communément interprétée comme suit : lorsque la terre d’Israël redeviendra fructueuse après des centaines d’années de sécheresse, c’est un signe que lorsque le Peuple Juif y retournera, la rédemption sera imminente. Cela repose sur le fait que la terre est stérile pour les étrangers et qu’elle n’est abondante que pour ses enfants, les Juifs
. 
Mais le Gaon de Vilna a extrait un autre sens de ce verset. Il dit que si nous retournons en Terre d’Israël et rendons la terre fructueuse, cela enclenchera le début de la rédemption, soit la venue du Machia’h ben Yossef
. 
Le Gaon de Vilna a transmis à ses étudiants l’enseignement suivant : puisque nous avons débuté le sixième millénaire, c’est-à-dire la période générale de la rédemption, une opportunité céleste nous a été donnée d’accélérer la rédemption de cette manière. Ainsi, le Gaon lança un mouvement visant à ce que les Juifs s’établissent en Israël, qu’ils défassent la désolation et la rendent prospère
. Il nomma ce mouvement ‘Hazon Tsion, la vision de Tsion
. Le retour se fera selon lui en deux temps : un retour physique puis un retour spirituel, le repentir
. Ce mouvement doit s’accomplir impérativement en sainteté, en prenant soin de respecter les commandements liés à la terre d’Israël afin de réussir
. Kol Hator cite le verset de Yéchayahou : « Maison de Ya’akov, allons, marchons à la lumière de l’Éternel »
. Kol Hator poursuit en disant que si le plan n’est pas conforme à la volonté Divine, il ne pourra réussir
. Le fait de parler la langue sainte (l’hébreu), plus particulièrement en terre d’Israël, accélère également la rédemption
.
C’est ainsi que les étudiants du Gaon de Vilna s’installèrent en terre d’Israël, afin d’amorcer le processus de rédemption. Eux-mêmes ainsi que leurs descendants parvinrent à créer cinquante nouveaux quartiers à Jérusalem ainsi que d’établir quelques colonies d’agriculture dans une terre presque entièrement stérile
. 
Mais le mouvement ayant pour but de faire revivre la terre d’Israël a été étouffé par le sionisme laïque qui détenait un tout autre objectif. Ce dernier lutta pour rendre le Peuple Juif laïc et qu’il s’identifie à sa terre et à sa langue, et non pas à sa Torah. Ben Hecht, un porte-parole sioniste laïc, a ainsi déclaré : « Au lieu d’être le peuple de la Torah, les Juifs devaient être le peuple de Tsion – une nation laïque
 ». 
Le sionisme laïque parvint à reconstruire la terre d’Israël, à la rendre prospère et à faire en sorte que des millions de Juifs y trouvent refuge. Mais Kol Hator n’a prédit l’arrivée de la rédemption que si les Juifs s’installaient en Israël Be Or Hachem, à la lumière d’Hachem, qui veut réellement dire, selon la lumière de la Torah
. Puisque le retour en terre d’Israël ne s’est pas réalisé en sainteté, la rédemption n’est toujours pas survenue. 
Bien qu’il y ait aujourd’hui de nombreuses communautés religieuses en Israël, le sionisme laïque a outrepassé de loin leur nombre et a détourné de très nombreux Juifs du peuple de la Torah en peuple de Tsion. La majorité de ceux s’étant installés en Israël ont été défaits de leur mode de vie religieux, alors que l’État véhiculait des valeurs allant souvent à l’encontre de celles prônées par la Torah. L’État d’Israël moderne est confronté à plusieurs fléaux moraux et sociaux vécus par la plupart des États occidentaux, notamment parce que ce dernier imite leur culture.
L’apprentissage de la langue sainte est très utile pour ceux qui désirent rehausser leurs connaissances en Torah ou la parler conformément à ses préscriptions. La langue sainte est toutefois trop fréquemment employée pour exprimer des idées qui constituent l’antithèse de sa raison d’être. 
Les révolutions scientifique et technologique
Kol Hator cite les propos du Zohar : « Et à la 600e année du sixième millénaire (5600 ans depuis la création du monde, soit l’an 1840 selon le calendrier grégorien), les portes de la sagesse d’en haut et les courants de sagesse d’en bas se rejoindront, et le monde se préparera à entrer dans le septième millénaire ». Le Zohar compare ce phénomène à quelqu’un qui se prépare le vendredi après-midi pour l’arrivée du Chabbath
. En d’autres termes, depuis l’an 1840, le monde recevra un flux énorme de connaissances afin de se préparer à son état parfait, après la rédemption qui aura lieu en l’an 7000. Kol Hator déclare : « Notre maître (le Gaon de Vilna) nous a révélé : tels seront les éléments qui mèneront à la sanctification du Nom de D.ieu lors de Ikvesa Déméchi’ha – la construction de Jérusalem, le rassemblement des exilés, la floraison de la terre d’Israël, la perfection des traits de caractère, le dévoilement des sept codes de la Torah (les messages cachés de la Torah), ainsi que les sept formes de la sagesse »
.
Les sept formes de sagesse sont les suivantes : 

1. Les mathématiques ;
2. Le maniement de divers matériaux (inventions) ;
3. La médecine et la connaissance des plantes ;
4. La grammaire, la communication et la composition ;
5. La musique et la sainteté (à travers la musique, l’on peut s’attacher à la sainteté, mais le contraire s’applique également – la musique qui véhicule des messages impurs engendre de mauvaises pulsions) ;
6. La sagesse de la réparation et de l’intégration ;
7. Savoir relier le matériel au spirituel – la psychologie
.
Kol Hator indique que toutes ces formes de sagesse ont été transmises à Yossef par un ange avant qu’il ne se présente devant Pharaon, et elles sont liées aux tâches que le Machia’h ben Yossef doit accomplir
. La science ainsi que toute forme de sagesse de la terre font partie de la Torah. Bien qu’elles constituent le plus bas niveau de la Torah, Kol Hator affirme que leur apprentissage est nécessaire pour appréhender les hautes sphères de la Torah
. 

Par ailleurs, le Gaon de Vilna enseigna que si les érudits en Torah maîtrisent ces types de sagesse, cela représentera une grande sanctification du Nom d’Hachem vis-à-vis des nations du monde. La Torah énonce à cet effet : « Ce sera là votre sagesse et votre intelligence aux yeux des peuples, car lorsqu’ils auront connaissance de toutes ces lois, ils diront : ‘Elle ne peut être que sage et intelligente, cette grande nation !’ »
. Kol Hator poursuit en disant : « Pourquoi devrions-nous délaisser la propriété de notre sainte Torah – ou une partie – aux autres ? Il en résulterait une profanation du Nom Divin et une disgrâce croissante de la Torah »
.

L’expansion de la sagesse scientifique et technologique est véritablement survenue à cette période. L’année 1740, lors de laquelle Kol Hator affirme que les pouvoirs du Machia’h ben Yossef ont commencé à pénétrer dans ce monde, a vu naître la révolution industrielle en Europe. L’an 1840, au sujet de laquelle le Zohar dit que « les courants de sagesse d’en bas » sont ouverts, a connu le début de la révolution industrielle aux États-Unis. L’introduction de la technologie a grandement allégé la punition d’Adam selon laquelle « c’est avec effort que tu en tireras ta nourriture, tant que tu vivras ». La technologie moderne nous a aidés spirituellement, puisque cette dernière nous octroie davantage d’étude de Torah et a conduit à la découverte de codes extraordinaires se trouvant dans la Torah. 

Malheureusement, ce que le Gaon de Vilna redouta se produisit. Si les découvertes scientifiques de l’ère moderne avaient été initiées par les érudits en Torah, cela aurait inspiré un immense respect pour D.ieu et Sa Torah. Le monde aurait déclaré : « Si les érudits en Torah peuvent accomplir de telles choses, s’ils possèdent une telle sagesse, ils doivent certainement détenir la vérité ». Les pouvoirs des découvertes scientifiques sont cependant tombés entre les mains de la Sitra Achara, soit entre des scientifiques laïcs qui, usant de leur réputation, ont tenté de convaincre le monde de leur théorie athée. 

Ainsi, malgré les côtés bénéfiques de la science, son mauvais usage a mis en danger l’environnement de l’homme avec la pollution, en développant des armes de destruction massive et en éloignant de plus en plus les gens de la Torah. 

La psychologie a également été pervertie par Freud et ses confrères afin de convaincre les individus qu’il est inutile de contrôler leur mauvais penchant. 
L’égalité économique 
Le Talmud énonce que : « Le fils de David ne viendra pas tant que tous les taux ne seront pas équivalents »
. Le Gaon de Vilna en déduit que le Machia’h ben David n’arrivera pas tant qu’il n’y aura pas d’égalité économique
. L’égalité (Hichtavout) est le premier trait de caractère nécessaire que Kol Hator énumère afin d’amener la rédemption
. Le Gaon de Vilna a aussi interprété le verset dans Dévarim : « N’aie point dans ta maison deux mesures inégales, une grande et une petite », signifiant qu’en terre d’Israël, qui représente ta maison, tu n’auras point de riches et de pauvres
. 
L’idéal de l’égalité économique est apparu dans ce monde en tant que moyen pour amener la rédemption. Les nations du monde se sont éveillées de leur torpeur en réalisant que des programmes d’aides sociales et une plus juste redistribution des richesses étaient de mise. Le socialisme est même allé plus loin que ça. Cela représentait une amélioration considérable pour l’humanité. Mais cette force étant tombée entre les mains des Klipot, elle a été pervertie par un monstre, le communisme, qui, tout en prétendant offrir le salut à la masse, a tué, torturé et terrorisé des millions de gens, et les a éloignés de D.ieu.
Éradiquer Amalek
L’une des tâches essentielles du Machia’h Ben Yossef est d’éradiquer Amalek, la représentation par excellence du mal dans ce monde
. Puisque nous avons manqué l’opportunité d’amener Machia’h Ben Yossef, cette force a été dominée par Amalek qui l’a renversée en essayant de nous exterminer à son tour, menant ainsi à l’Holocauste. 

Hitler a décrété que son ennemi suprême n’était pas les forces alliées, mais bien les Juifs, qui représentaient l’antithèse de sa théorie, et contre lesquels il livra une guerre sans fin. Les Juifs sont ses ennemis, proclama-t-il, puisque ceux-ci ont introduit dans le monde les concepts du péché, les « malédictions » de la conscience, la miséricorde et la circoncision. Il désirait ainsi libérer le monde de ces « fardeaux » et suivre le dieu de la nature (succomber à ses pulsions et à son mauvais penchant). Quiconque gagne cette guerre spirituelle contrôlera le monde, a-t-il soutenu
. 
Cela est vrai quelque part, puisque nous sommes de véritables antithèses, et que la Torah qualifie à la fois Israël et Amalek de Réchit
, les premières des nations, puisque toutes les nations du monde suivent l’un ou l’autre pour répandre soit le bien ou le mal. Une guerre nous oppose à chaque génération, ainsi que la Torah nous le révèle à propos d’Amalek : « Puisque sa main s’attaque au trône de l’Éternel, guerre à Amalek de par l’Éternel, de siècle en siècle ! »
 Ce dont Hitler avait peur se produira réellement, puisqu’à l’ère messianique, lorsqu’Amalek sera éradiqué, le restant du monde reviendra vers D.ieu et suivra l’idéologie des Juifs.
Mais lorsque ce potentiel est entré dans ce monde, nous n’étions pas prêts à le recevoir. Peut-être que si l’arrivée imminente de l’Holocauste avait réveillé les Juifs et les avait conduits à se repentir, comme cela s’est produit dans l’histoire de Pourim, nous aurions mérité l’arrivée de Machia’h ben Yossef qui aurait éradiqué Amalek. Mais puisque cela n’a pas eu lieu, cette force est tombée entre les mains des Klipot, qui l’ont utilisée à nos dépens. 
Torah ‘Hadacha – la nouvelle Torah
Selon Kol Hator, le trente et unième chapitre de Yirméyahou traite de l’arrivée de Machia’h ben Yossef
. Nous pouvons y lire que D.ieu conclura une nouvelle alliance avec le Peuple Juif
. Le Midrach nous révèle également « qu’une nouvelle Torah s’avancera de devant Moi »
.
Un principe fondamental de la foi juive veut que la Torah ne puisse jamais être modifiée ou altérée sous aucune condition. Mais comment pourrons garder les Mitsvot telles que donner la charité aux pauvres, rendre visite aux malades ou enterrer les morts une fois la pauvreté, les maladies et la mort disparues ? 
La réponse à cette question repose sur le fait que les mots et lettres de la Torah ne changeront jamais, mais que de nouveaux sens en émergeront, avec la présence de ces mêmes mots. Bien que certaines Mitsvot ne pourront plus être accomplies de la même manière qu’auparavant, elles seront comprises selon leur « lumière intérieure », soit leur sens kabbalistique. En effet, toutes les significations kabbalistiques associées à chacune des Mitsvot seront révélées. Tel est le sens de « la nouvelle Torah », et il s’agit de la mission du Machia’h ben Yossef de les dévoiler. C’est ce que l’on appelle la Torah du Machia’h
. 
Ainsi, depuis l’aube de l’Érev Chabbath du monde, plusieurs géants en Torah ont enseigné à la masse des idées émanant de la Kabbala. Ils comprenaient le Gra, des érudits sépharades tels que le Or Ha’haïm et le Ben Ich ‘Haï, ainsi que, bien évidemment, le mouvement ‘hassidique, qui a éclos à cette période. 
En revanche, les pouvoirs de la « nouvelle Torah » ont un tout autre sens lorsqu’ils sont contrôlés par les Klipot. Sont nés durant cette période plusieurs mouvements prétendant réinterpréter la Torah selon les tendances de l’époque. Ces interprétations n’avaient cependant rien à voir avec leur véritable sens d’origine. Même si ces mouvements avaient attribué à ces interprétations leur véritable sens, cela aurait quand même été interdit, puisque ces dernières avaient l’intention d’être appliquées à leur réalité et non à la nôtre. Par ailleurs, ces interprétations seront issues « de Moi », c’est-à-dire de D.ieu, et non des êtres humains. L’on ne peut accéder à la lumière intérieure de la Torah, qui sera révélée par le Machia’h ben Yossef, qu’en gardant les Mitsvot pratiques prescrites par la Torah dans ce monde
. 
Puisque le potentiel pour cette « nouvelle Torah » existait lors de cette période, la Sitra Achara est parvenue à le pervertir afin que des mouvements qui ont permis ce que la Torah interdit voient le jour, et ainsi a endommagé la sainteté du Peuple Juif. Ces mouvements rejettent les principes les plus fondamentaux du Judaïsme, incluant l’origine divine de la Torah et l’existence de la récompense et de la punition après la mort. Même la croyance en un « D.ieu personnel » n’est pas considérée essentielle. Mais ces mouvements s’autoproclament légitiment et confondent les gens de l’essence même du Judaïsme. 
Une autre perversion du potentiel d’une « nouvelle Torah » repose sur l’attirance mal dirigée envers la mystique, laquelle a attiré une panoplie de Juifs vers des pratiques mystiques orientales. L’étude de la Kabbala s’est également répandue. Lorsque cette étude se retrouve entre les mains de personnes non qualifiées et lorsque retirée de toute pratique de Torah et Mitsvot, elle est cependant entièrement impure. 
Maintenant que nous avons examiné ce qu’il est advenu des autres pouvoirs du Machia’h ben Yossef, nous pouvons mieux comprendre ce qui est advenu de Nékéva Tésovev Gaver.
L’égalité des femmes

Tel que mentionné précédemment, Nékéva Tésovev Gaver apparaît dans le trente et unième chapitre de Yirméyahou, qui, selon Kol HaTor, traite de la venue du Machia’h ben Yossef
. 


Étonnamment, le Gaon de Vilna, qui a eu pour tâche d’initier la période du Machia’h ben Yossef, a soutenu qu’il existe une allusion à sa naissance dans le verset : « Miriam, la prophétesse, sœur d’Aharon, prit en main un tambourin »
. Un tambourin en hébreu, « tof », contient les mêmes lettres qui désignent l’année de naissance du Gaon : 5480 depuis la création du monde, ou 1720 de l’ère chrétienne. Ce verset est le même que celui faisant allusion au phénomène de Nékéva Tésovev Gaver vécu par Miriam et les femmes lors de la traversée de la Mer Rouge
. 
Les pouvoirs de Nékéva Tésovev Gaver ont manifestement rejoint ce monde lors de cette période. La société moderne a soudainement pris part au nouvel idéal de l’émancipation des femmes. Dans presque toutes les sphères, les femmes devaient acquérir davantage de droits. Dans le monde actuel, les femmes sont responsables de l’abondance matérielle, chose que le Likouté Halakhot qualifie de véritable manifestation de Nékéva Tésovev Gaver
. Leur capacité à subvenir à leurs propres besoins les a rendues moins dépendantes des hommes et a donc réduit leur assujettissement vis-à-vis de leurs homologues masculins. 
Dans le monde juif, nous pouvons également remarquer les changements liés à cette force, puisque les jeunes filles et femmes juives ont commencé à étudier la Torah. 

Des évolutions ont également eu lieu au sein de l’égalité homme femme dans le mariage. Il y a environ mille ans, Rabbénou Gerchom interdit aux hommes de se marier avec plus d’une femme et de divorcer d’une femme sans son consentement. De nos jours, la plupart des juifs sépharades habitent dans les pays occidentaux afin qu’ils soient soumis également à ces règles. Socialement du moins, les mariages au sein des pays occidentaux sont perçus comme une relation entre partenaires égaux. 
Les changements dans la relation homme femme sont subtilement énoncés dans Hochéa, où D.ieu dit au Peuple Juif : « À cette époque, dit l’Éternel, tu M’appelleras ‘Mon Époux’ ; tu ne M’appelleras plus ‘Mon Maître’ »
. Cette allégorie nous révèle que lors de la rédemption, le Peuple Juif ne s’identifiera plus à D.ieu par la crainte, mais plutôt par l’amour. Cela a également commencé à se produire. 
De nos jours, il y a une emphase toute particulière sur le Service ivin par amour, plutôt que par la crainte, qui prévalait autrefois. Nous observons par ailleurs que ceux qui reviennent au Judaïsme le font davantage par amour que par crainte.
Le verset susmentionné traite de la relation homme femme, de l’allégorie entre D.ieu et le Peuple Juif. Mais l’on peut également y déceler une allusion à propos de la relation humaine entre un mari et sa femme. Après la rédemption, une femme ne s’identifiera à son mari que par l’entremise de l’amour et non celle de la crainte, puisque la malédiction « et il te dominera » aura disparu.
Néanmoins, en ce qui concerne les autres pouvoirs du Machia’h ben Yossef, les changements ayant affecté les femmes ne furent pas tous positifs. 
Le monde laïc n’a pas su gérer cette nouvelle force. Puisque ce dernier n’a pas de Torah, il a interprété « égal » comme « identique » que ce soit au niveau de la personnalité, des rôles et même des accoutrements et des styles, ce que D.ieu qualifie d’abomination
. 
Le fait que les femmes soient entrées sur le marché du travail a porté atteinte à leur modestie ainsi qu’à la fidélité entre les couples. Cela a en outre mené au désintéressement des femmes envers leur foyer. Le nouvel objectif de l’épanouissement de soi est souvent associé à l’insensibilité que l’on manifeste envers autrui. Au lieu d’atteindre l’idéal juif selon lequel l’amour, la fraternité, la paix et l’amitié
 s’expriment au sein du couple, le non-respect mutuel a souvent pris le dessus. Les résultats sont catastrophiques ; chamboulements d’identité, déchirements familiaux ainsi que déstabilisation des relations hommes femmes traditionnelles. 
Il est vrai que le monde ne respectait pas suffisamment les femmes. Mais la plupart des féministes ne valorisaient pas les attributs féminins non plus. Au lieu d’enseigner à la masse à glorifier les qualités féminines telles que le don de soi, la modestie, la miséricorde et une relation intime avec Hachem, une grande majorité des féministes ont fait fi, voire même dénigré ces attributs, en mettant sur un piédestal les qualités masculines que tous valorisaient déjà. 
« Égale » ne veut pas dire « identique »

Le principe de Nékéva Tésovev Gaver ne signifie pas que les femmes deviendront identiques aux hommes. Le soleil demeurera le même et la lune également, mais « la lune, alors, brillera du même éclat que le soleil »
. De la même manière, les hommes et les femmes auront des vertus essentielles tout en possédant des capacités que l’autre genre possède. Ainsi, les hommes auront une prépondérance au niveau intellectuel et les femmes, au niveau émotionnel, puisque les deux natures sont aussi importantes l’une que l’autre. Cependant, dans la réalité dans laquelle nous vivons, et en conséquence de la faute originelle, une approche émotionnelle peut pousser un individu à voir la vie de manière erronée. Cela cessera une fois que la rédemption arrivera. Les femmes percevront la réalité à l’aide de leur « Lev Mévin Da’at », le cœur qui comprend ou saisit le savoir. 
La différence entre la façon intellectuelle et émotionnelle de s’attacher à D.ieu subsiste également chez les deux Machia’h, Machia’h ben David et Machia’h ben Yossef
. Machia’h ben Yossef est la continuité des pouvoirs de Yossef lui-même, qui est de type masculin. Il représente les pouvoirs de l’intellect, ainsi qu’il est dit : « Puisque D.ieu t’a révélé tout cela, nul n’est sage et entendu comme toi »
.
David, d’autre part, représente le type spirituel, la femme. Il a dit de lui-même : « Je ne suis que prière »
, puisque cela représentait son essence, et la prière constitue le service du cœur. Yossef et David ne possédaient bien évidemment pas uniquement cette caractéristique. David était un immense érudit en Torah, alors que l’histoire de Yossef est une montagne russe d’émotions. De la même manière, les hommes et les femmes développeront les deux aspects, soit les dimensions intellectuelle et émotionnelle, mais chacun aura ses caractéristiques particulières et une force prépondérance dans l’une ou l’autre de ces dimensions.
(Bien que ce phénomène soit véridique de manière générale, tous les hommes n’ont pas nécessairement une prédisposition intellectuelle, et pareillement pour les femmes en ce qui concerne la dimension émotionnelle. La Kabbala traite de ce phénomène, mais cela va au-delà de l’objectif de cet ouvrage.)
Le changement chez la femme
Compte tenu de ce qui a été énoncé précédemment à propos du changement qui s’effectue chez la femme, nous pouvons à présent réconcilier la contradiction entre la vision des textes saints sur la femme et la réalité féminine que nous connaissons actuellement. 

La description de la femme dans le Talmud ou des écrits semblables s’appliquait uniquement à l’époque où ceux-ci ont été publiés. Il est vrai qu’il y eut des femmes érudites et de type abstrait
. Elles représentaient en revanche une minorité. Mais lorsque la force de Nékéva Tésovev Gaver a commencé à impacter ce monde, les capacités abstraites des femmes ont été transformées. Dès lors, elles ont peu à peu acquis la capacité de poursuivre des entreprises abstraites, incluant la plus importante, l’étude de la Torah. 
Il est crucial de comprendre qu’il ne s’agit pas d’un changement au sein de la Torah. Les Sages n’ont en effet jamais eu l’intention d’affirmer que la situation qu’ils décrivaient durerait éternellement, puisqu’ils comprenaient le principe de Nékéva Tésovev Gaver. Ils anticipaient eux-mêmes ce changement, tel que démontré dans le commentaire de Rabbi Yonathan Ben Ouziel. En fait, ils priaient pour que ce changement survienne, tel que sous-entendu dans la prière de Ve ‘harev Na.
« Et rends agréables et douces, de grâce Éternel, les paroles de Ta torah dans notre bouche, ainsi que dans les bouches de Ton peuple, la maison d’Israël et que nous soyons nous et notre descendance et la descendance de notre descendance et la descendance de tout Ton peuple Israël, que nous connaissions tous Ton Nom et connaissions ceux qui s’adonnent à l’étude de Ta Torah pour elle-même. Béni sois-Tu Éternel, qui enseigne la Torah à Ton peuple Israël. »
Tel qu’expliqué, l’expression « maison d’Israël » fait allusion aux femmes. L’expression « de Ton peuple d’Israël, maison d’Israël » fait référence à la fois aux hommes et aux femmes. C’est cette même phrase qui a été utilisée par Rabbi Yonathan ben Ouziel lorsqu’il traite du concept de Nékéva Tésovev Gavèr – une femme qui deviendra un homme – et explique que « le peuple de la maison d’Israël étudiera la Torah ». Telle est la phrase que les Sages emploient lorsqu’ils prient pour l’avenir. La toute fin de la prière omet le terme « maison » et dit simplement « ton peuple Israël », ce qui n’inclut pas les femmes. La raison expliquant ce phénomène émane du fait que la phrase est écrite au présent. À l’époque, les femmes n’étudiaient pas la Torah, et donc le terme « maison » fut omis. Mais lorsque l’on fait référence au futur, les Sages emploient l’expression « ton peuple, la maison d’Israël », c’est-à-dire les femmes aussi. 
Par ailleurs, le terme quelque peu atypique Tsé’étsa’énou est employé au lieu de celui plus courant de Banim « fils », pour souligner que tous les descendants sont inclus, hommes comme femmes, selon la volonté d’Hachem de nous enseigner à tous la Torah.

Les Sages ne tentaient donc aucunement de discriminer la femme. Ils essayaient plutôt de décrire une situation qui régna une majeure partie de l’histoire, avant que les pouvoirs de la rédemption ne fassent leur apparition.
Dans son œuvre intitulée Even Chéléma, le Gaon de Vilna explique les changements propres à chaque génération comme suit :

Dans chaque génération, un attribut distinct règne (parmi les attributs avec lesquels Hachem gère le monde). Ce changement de nature influence les actions de la génération, ses comportements et ceux de leurs dirigeants. Cet attribut devient un paramètre qui s’associe au libre arbitre, que ce soit pour le bien ou pour le mal. Le Saint, Béni soit-Il, adapte sa gestion du monde en fonction de ces deux paramètres [influence de son attribut et libre arbitre] et tout cela est compris dans la Torah
. 
Nous déduisons de ce passage que toute génération comporte ses épreuves et détient un rôle particulier dans la rectification de ce monde, lequel peut s’accomplir de différentes manières. Tel que prédit par Kol Hator, une nouvelle force s’est incrustée dans nos vies. Et toute force que D.ieu envoie dans ce monde est faite pour être employée pour la sainteté. Ainsi, si D.ieu a donné aux femmes des intérêts et capacités abstraits qu’elles ne possédaient pas auparavant, c’est pour qu’elles les emploient à des fins toraïques, peu importe leur niveau spirituel ou ce dans quoi elles excellent. Par ailleurs, tel que discuté, le fait d’employer les pouvoirs du Machia’h ben Yossef pour la sainteté amène le Machia’h ben Yossef lui-même ainsi que la rédemption, alors que le fait de ne pas les utiliser permet à la Sitra A’hra de prendre le dessus et de les utiliser à mauvais escient. 
La plupart des femmes d’aujourd’hui sont de type concret (aujourd’hui, cela s’applique aux hommes également, tel que le Maharal l’a prédit avant la venue du Machia’h)
. Mais à la différence des générations antérieures, la majorité des femmes d’aujourd’hui sont dotées de capacités académiques et abstraites qui ne correspondent plus aux descriptions qui leur étaient attribuées. Cependant, ces femmes peuvent tout à fait être heureuses et épanouies dans le rôle traditionnel de « balabusta » de par leurs intérêts et capacités de type concret.
Il ne leur reste plus qu’à réaliser l’importance du rôle qu’elles jouent. 
Même les femmes possédant des capacités plus abstraites peuvent être satisfaites dans ce rôle si elles sont impliquées dans des activités de type de concret et si elles perçoivent leur rôle comme un idéal. Bien qu’une femme puisse être intellectuelle et talentueuse et en vienne à se lancer dans une carrière prestigieuse, la plupart du temps, ce n’est pas ce qui est le plus nécessaire. La société et sa propre âme bénéficieraient beaucoup plus de son rôle de mère juive. Peu importe la gloire ou la richesse qu’elle acquerra, elle est plus que récompensée par les gains qui lui sont octroyés à la fois dans ce monde et dans le monde à venir. Mais tout de même, de telles femmes trouveront les activités concrètes très satisfaisantes. 
Pour une femme de nature plus abstraite, les activités abstraites qu’elle entretient ne sont pas optionnelles, mais essentielles. Elle peut intégrer l’idée que le Peuple Juif ne peut subsister sans le foyer juif, dont la force et la gloire découlent de son atmosphère et de son alimentation physique, émotive et spirituelle. Elle peut également comprendre que la fidélité à la Torah inclut le surpassement d’obstacles. Cependant, si une femme avec une forte nature abstraite ne se livre pas à des activités abstraites dans sa vie, il est probable qu’elle soit frustrée ou pis, déprimée. 

Le degré d’intensité de la souffrance d’une personne dont les besoins essentiels de son âme lui sont refusés est décrit dans un passage du Mikhtav Me’Éliahou. En parlant de ‘Honi Hamé’agel, il dit :
« Il n’a pas demandé à mourir simplement parce qu’il avait manqué d’honneurs, à D.ieu ne plaise, mais plutôt parce qu’il s’est aperçu qu’il ne pourrait plus grandir spirituellement. En effet, il n’a trouvé personne qui pensait comme lui, ni aucun étudiant apte à apprendre de lui. Il voulait cesser de vivre, tel que le Rambam l’énonce : ‘Une personne qui a atteint la sagesse et qui continue à la rechercher, mais qui ne peut pas étudier la Torah, est considérée comme morte’ »
.

Cela s’applique à toute personne possédant des besoins intellectuels prépondérants, que ce soit un homme ou une femme. Bien que ces femmes constituent une minorité, elles existent et figurent parmi les plus intelligentes et talentueuses (dans les domaines abstraits).
Les gens pensent souvent que l’on peut et devrait choisir un certain rôle plutôt qu’un autre. Mais notre tendance à être de type abstrait ou concret ne relève pas de notre libre arbitre ou notre croyance ; cela émane du Ciel. Le conditionnement social ou les idéaux peuvent être le catalyseur si une personne hésite entre l’un ou l’autre de ces domaines, mais pas lorsque l’influence Céleste est forte et clairement déterminée. Les Sages enseignent que la nature intrinsèque d’une personne est déterminée par le Ciel et non pas par le libre arbitre. Le Gaon de Vilna l’explique comme suit : 

Une personne ne peut pas briser sa nature. Cela signifie qu’elle ne peut pas modifier sa destinée, tel qu’il est dit dans Massékhet Chabbath (156a) : « Une personne née sous le signe de Mars aura une nature sanguinaire ». Rabbi Eliézer explique à ce propos : il peut décider de devenir Mohel (circonciseur rituel), ou Cho’het (ce terme peut être compris ici comme abatteur rituel ou comme boucher) ou bien il deviendra un assassin. Il a mentionné ces trois destinées parce qu’elles correspondent à la nature sanguinaire [de cette personne]. Mais son libre arbitre peut lui faire choisir entre les trois options suivantes : s’il est Juste, il sera Mohel, si c’est une personne plus commune, il sera Cho’het, si c’est un impie, il deviendra un assassin. C’est à ce propos qu’il est dit : « Éduque la jeunesse à sa manière » (Michlé 22 : 10), c’est-à-dire selon sa prédisposition et sa nature… puisque personne ne peut changer sa prédisposition
.
Puisque ce ne sont pas toutes les jeunes filles qui possèdent des capacités identiques, leur éducation ne peut être calquée l’une sur l’autre. Si l’esprit d’une femme n’est pas de prépondérance abstraite, alors on ne devrait pas lui enseigner des concepts abstraits. En revanche, pour celles qui possèdent de telles capacités, le Rambam énonce : « Une femme qui étudie la Torah est récompensée »
. Par ailleurs, tandis que l’opinion de Rabbi Eliézer selon laquelle les filles ne devraient pas apprendre la Torah est communément acceptée, Ben Azaï soutient que « chacun doit enseigner la Torah à sa fille »
. Le Rambam explique l’opinion de Rabbi Eliézer en disant que « la majorité des esprits féminins ne sont pas aptes à ce qu’on leur enseigne ». Dans ce cas, s’il advient qu’une femme soit disposée à apprendre, elle doit apprendre (une explication plus profonde est proposée dans l’annexe I).
Cela explique probablement pourquoi aujourd’hui, des jeunes filles et des femmes étudient la Torah. Les écoles de Torah pour filles ont été instaurées afin de sauver les jeunes filles des effets laïcs néfastes des écoles publiques. Mais il semble que, basé sur ce qui a été dit précédemment, Hachem possédait un autre plan : celui d’enclencher le processus de Nékéva Tésovev Gaver.
Les dangers de la Klipa
Nous avons expliqué en détail les répercussions positives de Nékéva Tésovev Gaver, mais nous avons également souligné sa répercussion négative principale ; celle de la Klipa. Cela est-il bénéfique ou néfaste que les femmes juives prennent sur elles des Mitsvot qu’elles n’ont pas l’obligation d’accomplir ?
Tel que mentionné, les femmes reçoivent un mérite lorsqu’elles étudient la Torah, à l’instar de quelqu’un qui accomplit une Mitsva sans y être astreint. Cela s’applique pour tous les types de Mitsvot que les femmes prennent sur elles. Tel qu’on l’a souligné, le fait que les femmes soient récompensées démontre que cela est positif est qu’Hachem en est heureux. Il y a cependant un grand « mais » à ce propos, en ce qui a trait à l’origine du désir d’accomplir ces Mitsvot.
Afin de mieux comprendre ce phénomène, examinons l’histoire de Kora’h. 

Lorsque Moché a dit au Peuple Juif que D.ieu désirait qu’Aharon et ses enfants fassent office de Cohanim, Kora’h s’est moqué de Moché en disant : « Toute la communauté, oui, tous sont des saints, et au milieu d’eux est Hachem ; pourquoi donc vous érigez-vous en chefs de l’assemblée d’Hachem ? »
 Kora’h prétendait ainsi que le Peuple Juif n’avait nullement besoin d’une élite spirituelle pour se connecter à D.ieu.
Selon la Kabbala, ce que Kora’h voulait dire était plutôt que tous étaient égaux selon le principe de Nékéva Tésovev Gaver. Lorsque Kora’h a dit qu’« au milieu d’eux est Hachem », il faisait allusion à la danse circulaire des Justes, où D.ieu se situe au centre et tous sont équidistants vis-à-vis de Lui, sans avoir besoin de recevoir quoi que ce soit d’un autre être humain
. Par ailleurs, la volonté de se rapprocher de D.ieu est positive. Où donc se trouvait l’erreur de Kora’h ?
1. Il s’est rebellé contre Moché, qui était l’agent de D.ieu pour faire descendre la Torah dans ce monde. Ce faisant, Kora’h s’est rebellé contre D.ieu et Sa Torah, car si un individu se rebelle contre quelqu’un à qui la Torah a été confiée, il se rebelle contre la Torah elle-même.

2. Ses intentions étaient impures. Kora’h a prétexté être préoccupé par le bien-être et l’égalité du Peuple Juif. Les Sages révèlent cependant que Kora’h désirait une position plus élevée au sein de la hiérarchie
.

3. Bien que Nékéva Tésovev Gaver constitue un principe de perfection ultime, le moment propice à la réalisation de cette perfection n’était pas encore arrivé. Avant la faute du Veau d’Or, il n’y avait aucun besoin de hiérarchie au sein du Peuple Juif, mais ce terrible événement a causé un handicap spirituel qui a rendu la hiérarchie nécessaire. Les plans Divins sont là pour notre propre bien, mais nous pouvons seulement recevoir ce bien si nous suivons Ses instructions, et seul Hachem sait ce dont nos âmes ont besoin !

Certaines femmes, tout en souhaitant prendre sur elles des Mitsvot supplémentaires, réitèrent l’erreur de Kora’h. 

1. Certaines ne suivent pas les autorités rabbiniques de la génération. Et certaines sont ouvertement irrespectueuses. 

2. Leurs intentions ne sont pas nécessairement honorables. Comment pouvons-nous expliquer que les femmes réformistes dansent avec la Torah alors qu’elles ne croient pas en sa véracité, et certaines prétendues féministes juives étudient la Guémara alors qu’elles ne respectent même pas son contenu ? (Cela n’est pas pour critiquer celles qui étudient la Torah Léchem Chamayim.) Les Mitsvot associées aux hommes sont fortement prisées, alors que celles associées aux femmes ne le sont pas. Si l’objectif est de se rapprocher de D.ieu, pourquoi en est-il ainsi ?
Ironiquement, l’étude de la Torah de type masculin va souvent de pair avec un laisser-aller de Tsniout. Mais la moindre négligence de Tsniout heurte l’objectif de l’étude de la Torah. La sainteté et la pureté rectifient le péché d’Adam et ‘Hava. De la même manière, un manque de sainteté – par les hommes ou les femmes – fait fuir la Chékhina.
Kora’h prétextait qu’il servait Hachem, mais il ne faisait que servir son propre égo. Selon le même ordre d’idées, si une femme souhaite prendre sur elle plus de Mitsvot Léchem Chamayim, c’est tout à son honneur… tant que cela ne contredit pas l’esprit de la Halakha et que ce n’est pas fait aux dépens des Mitsvot auxquelles elle est véritablement astreinte. Mais si elle reproduit les mêmes actions pour se rebeller contre les différences qui existent entre hommes et femmes selon la Torah, il s’agit ainsi d’une rébellion contre Hachem Lui-même !

Le Chem Michmouël sur Kora’h explique
 que la douleur de ne pouvoir atteindre un niveau supérieur de Avodat Hachem est tout à fait compréhensible et justifiée. C’est pour cette raison que les Léviim qui ont soutenu Kora’h n’ont pas été punis. Mais ces mêmes Léviim ont écouté Moché lorsqu’il leur a dit qu’ils ne pouvaient atteindre un tel niveau à ce moment précis ; ils se devaient d’être patients et d’attendre que les péchés aient été rectifiés. Kora’h, d’autre part, a réagi avec ‘Houtspa (arrogance), en se rebellant contre Moché, ainsi fut-il sévèrement puni.
Les Mitsvot constituent un moyen de se rapprocher d’Hachem, mais seulement si on les accomplit dans l’objectif de satisfaire la volonté d’Hachem. Nous nous devons d’aligner notre volonté avec celle de D.ieu, et non le contraire.
3. L’égalité suprême se produira éventuellement, et le processus a déjà commencé. Mais la rédemption complète n’est toujours pas survenue. Nous devons entre-temps agir en fonction de la réalité que l’on connaît. Il est clair que certains aspects de la vie changeront après l’arrivée du Machia’h, tant au niveau physique de spirituel. Par exemple, après la rédemption, les femmes juives ne porteront plus le fardeau des tâches ménagères et seront libres de mener entièrement des activités spirituelles
. Par ailleurs, juste après la rédemption, nous suivrons l’opinion de Chamaï plutôt qu’Hillel, puisque c’est cette vérité qui s’appliquera à ce moment-là. De la même manière, concernant les femmes, de nouvelles conditions seront de mise
. Mais c’est une grave erreur de faire un acte qui contredit notre présente réalité seulement parce qu’il sera permis de le faire dans le futur. 

En résumé, la Torah nous met en garde de ne pas suivre l’exemple de Kora’h et ses complices dont la rébellion s’est finie en catastrophe. Même s’il est nécessaire d’utiliser les pouvoirs du Machia’h ben Yossef au meilleur de nos capacités, cela doit être fait conformément à la volonté Divine.
La difficulté de la transition
Avec la compréhension que nous avons acquise, nous pouvons maintenant répondre à notre question initiale : comment se fait-il que, jusqu’à l’ère moderne, les femmes juives semblaient jouir de plus de droits et de privilèges que les femmes d’autres sociétés, alors qu’aujourd’hui, la situation semble avoir été inversée ; la société occidentale soutient l’égalité entre les sexes, alors que le monde de la Torah se met sur la défensive à ce propos ?
Selon le commentaire de Rabbi Yonathan ben Ouziel, Yéchayahou nous informe que si le Peuple Juif est méritant, il sera capable d’accueillir le Machia’h, qui peu après se révèlera au reste du monde. Mais si ce dernier ne le mérite pas, les non-Juifs s’en apercevront en premier et nous révèleront : « Voici ton salut qui vient ! »

Le Mikhtav Me’Éliahou l’explique comme suit :

Cette traduction nous fournit une nouvelle information : il est possible que le Machia’h ben Yossef soit dévoilé au Peuple Juif et que c’est ce dernier qui informera les nations du monde de son arrivée. Ou bien, ce sera le contraire : le Machia’h se dévoilera d’abord aux nations du monde et ces derniers le diront par la suite au Peuple Juif. Voici la raison à ce phénomène : si Israël est méritant, le Machia’h se dévoilera à lui d’abord, mais sinon, ce sont les nations qui l’amèneront… Puissions-nous nous renforcer afin que nous n’ayons pas besoin des nations du monde pour nous informer de l’arrivée Machia’h ! Que D.ieu nous préserve d’une telle humiliation !

Cette idée s’applique non seulement au Machia’h lui-même, mais également à ses pouvoirs. Si le Peuple Juif l’avait mérité, les érudits en Torah et leurs adeptes auraient ramené dans le monde le concept de l’égalité des femmes, selon le plan d’Hachem et de Nékéva Tésovev Gaver. Au lieu de cela, le monde non-juif se l’est approprié d’abord, l’a corrompu avec ses fausses idées et s’en est servi pour attaquer le monde de la Torah.
Si les choses s’étaient produites de manière idéale, les pouvoirs du Machia’h ben Yossef auraient été accompagnés par le Machia’h ben Yossef lui-même. Cependant, à cause de nos fautes, ces pouvoirs ont atteint le monde sans l’arrivée du Machia’h ben Yossef, nous laissant dans la confusion et la frustration.

Les prophètes comparent la rédemption avec une naissance. Nous nous trouvons maintenant dans une situation comparable aux derniers stades de la grossesse. Puisque le bébé est si près de voir le monde, la mère ressent une envie pressante de voir naître son nouveau-né, mais parce que l’enfant n’est pas encore près à naître, la future maman se doit de patienter. De la même manière, puisque les pouvoirs de Nékéva Tésovev Gaver ont atteint ce monde, nous ressentons un désir ardent de voir une égalité parfaite. Mais étant donné que la rédemption n’est pas encore arrivée et que la rectification n’est pas encore achevée, mettre en pratique une égalité entière, à l’encontre de notre Halakha, est strictement interdit.
Cela s’apparente à la faute que commit David avec Batchéva. Les Sages expliquent que David vit par l’entremise du Roua’h Hakodech que Batcheva lui était destinée. Par ailleurs, cela constituait une union de la plus haute importante, puisque le Machia’h ben David en descend. Cependant, David a fauté en s’unissant à elle avant le moment opportun
. Ce qui peut constituer la sainteté de demain peut représenter la transgression d’aujourd’hui.
L’expiation de la nouvelle lune

Maintenant, avec l’information que nous avons acquise, nous pouvons nous pencher sur le passage de la Guémara par lequel nous avons débuté. 

La Guémara nous révèle que l’offrande de la nouvelle lune représente une « expiation pour Hachem ». Selon le Maharal, cela signifie qu’elle éradiquera la plainte qui réside dans le cœur des gens à propos de la manière dont D.ieu a créé le monde
. 
L’élément le plus difficile (et ainsi le plus méritoire) est que la rectification se produit maintenant, à l’aube de la rédemption. Les femmes juives ont désormais la capacité d’être « grandes », mais, à l’instar de la lune, elles obéissent à l’ordre de D.ieu : « Va et fais-toi petite », et ce, jusqu’au moment où la rectification sera achevée. La proximité avec D.ieu s’atteint non pas par l’autoglorification, mais plutôt par l’humilité la plus extrême – ce qui explique que D.ieu dit à la lune que les Justes seront appelés « petits » en son honneur. Cette fois-ci, elle ne réplique point, puisqu’elle saisit la valeur de l’humilité.
Par contre, « Il constata que son esprit ne fut pas apaisé » et compatit avec sa douleur, puisque, bien que la réduction de la lune fût nécessaire, et qu’il y eût un grand avantage à l’humilité, D.ieu sait qu’être inégal est à la fois douloureux et semble injuste.

« L’expiation pour D.ieu » repose ainsi sur l’offrande de la nouvelle lune qui constitue une fête spéciale pour la femme, et nous révèle que l’inégalité des femmes n’a jamais représenté un idéal, mais que la gent féminine reviendra à son état d’origine, « et la lune, alors, brillera du même éclat que le soleil, et la lumière du soleil sera sept fois plus vive, comme la lumière des sept jours, à l’époque où l’Éternel pansera les blessures de Son peuple et guérira les meurtrissures qui l’ont atteint »
. Tel est le secret de Nékéva Tésovev Gaver. 
Puissions-nous mériter que les pouvoirs du Machia’h ben Yossef reviennent à la source appropriée. Prions pour qu’ils soient utilisés seulement pour la sainteté. Que la profanation causée par le fait qu’ils soient tombés entre de mauvaises mains soit réparée, et que nous méritions la rédemption entière dans les plus brefs délais.

Et… 
Puisse être Ta volonté, Éternel mon D.ieu et D.ieu de mes pères, de combler la déficience de la lune, de sorte qu’il n’y ait aucun amoindrissement en elle, et que la lumière de la lune soit comme la lumière du soleil, comme la lumière des sept jours de la Création, telle qu’elle était avant son amoindrissement, ainsi qu’il est dit : « D.ieu fit les deux grands luminaires ». Et puisse se réaliser en nous le verset : « Ils rechercheront l’Éternel, leur D.ieu, ainsi que David leur roi ». Amen.

Extrait du Birkat Halévana, bénédiction mensuelle sur le renouvellement de la lune.
Épilogue

Un Rav prononça une fois un long discours sur un thème de la Torah. Lorsqu’il termina, l’un des étudiants demanda : « Quel est le résultat concret de votre explication ? » Le Rav répondit : « Le résultat concret est que vous compreniez ».
Lorsqu’un lecteur referme ce livre, il risque de me poser la question : « Qu’est-ce que cela veut dire concrètement ? Cela veut-il dire que je doive faire x, y ou z ? »
J’aimerais donc répondre : les questions pratiques sont destinées aux Tsaddikim et Talmidé ‘Hakhamim. Puisque je ne suis ni l’un ni l’autre, je ne suis pas apte à donner des conseils pratiques. (Et même si je l’étais, les conseils pratiques doivent être dispensés de manière individuelle, puisque chaque cas est différent.) Je n’ai pas écrit ce livre afin de dicter aux gens la manière de mener leur vie ; je l’ai plutôt écrit pour répondre aux questions posées au tout début de ce livre.
Il y a de ces gens pour qui l’amour et la croyance en la Torah ont été ternis à cause de ces mêmes questions. Et il y en a d’autres qui, bien qu’ils n’aient pas été importunés par ces phénomènes, sont remplis d’admiration et d’inspiration lorsqu’ils saisissent enfin le plan Divin pour l’histoire de l’humanité.
À l’instar du Rav mentionné plus haut, je n’ai pas écrit ce livre pour donner des instructions pratiques. Je l’ai écrit pour que les gens puissent comprendre.

ANNEXE I
LES FEMMES ET L’ÉTUDE DE LA TORAH
Enseigner la Torah aux femmes fit l’objet d’un débat houleux. La plupart des Poskim (décisionnaires) ont décrété qu’en raison de l’influence du monde laïque, il était impératif d’enseigner la Torah aux femmes. La discussion suivante vise à savoir si la femme doit étudier la Torah ou pas, même s’il n’y a pas de besoin urgent à ce propos. 
Deux opinions divergentes sont rapportées dans Massékhet Sota (21b) à propos du point de savoir si un homme doit enseigner la Torah à sa fille. Le Ben Azzai déclare : « Un homme a l’obligation d’enseigner la Torah à sa fille », alors que Rabbi Eliézer met en garde : « qui enseigne la Torah à sa fille lui enseigne l’impudeur ».
Il est une règle que lorsqu’il subsiste un désaccord entre les Sages, les deux opinions sont véridiques. Les Sages en ont tiré plusieurs conclusions non pas parce que l’un a raison et l’autre tort, mais parce qu’ils prennent en compte différents aspects de la réalité. L’opinion qui est acceptée en tant que loi est celle qui s’applique le plus à notre réalité (voir Kli Yakar, Parachat Choftim). Par exemple, en ce qui concerne les divergences d’opinions entre la maison d’Hillel et la maison de Chamaï, nous suivons à notre époque l’avis d’Hillel, tandis qu’à l’ère du Machia’h, l’avis de Chamaï entrera en vigueur. Cela émane du fait que l’avis doit refléter la nouvelle réalité, celle-ci étant mouvante. La même idée est valable pour le sujet qui nous occupe. Ainsi, il ne s’agit pas de qui a tort ou qui a raison, soit Ben Azzai ou Rabbi Eliézer, puisque tous deux ont raison.
Examinons à présent la manière dont certains Poskim ont perçu ce phénomène.

Le Rambam écrit l’idée suivante (Mada, Hilkhot Talmud Torah 1 :13) :
Une femme qui a étudié la Torah en tire une récompense, mais cette récompense n’est pas la même que celle d’un homme, puisqu’elle n’en a pas reçu l’obligation (la Mitsva). Or, quiconque accomplit une Mitsva sans y être contraint, n’obtient pas la même récompense que celui qui est soumis à cette obligation, mais une moindre récompense.
(Note : Le Kessef Michna sur le Rambam explique que le principe selon lequel un individu ayant l’obligation d’accomplir une Mitsva a un mérite plus élevé que celui qui ne l’a pas est énoncé dans Avoda Zara 3 et dans Kidouchin 31. Le Tossefot dit qu’il en est ainsi parce que celui qui a cette obligation doit combattre son mauvais penchant et s’acquitter du commandement de son Créateur, ce qui n’est pas le cas de quelqu’un qui n’a pas cette obligation.)
En dépit du fait qu’elle soit récompensée, les Sages ordonnent à l’homme de ne pas enseigner la Torah à sa fille parce que la plupart des esprits féminins ne sont pas disposés à ce qu’on leur enseigne. Elles emploient par ailleurs les paroles de Torah pour des éléments futiles, conformément à leur piètre intellect. Les Sages affirment ainsi : « Quiconque enseigne la Torah à sa fille, c’est comme s’il lui avait enseigné des futilités ». À quoi cela fait-il référence ? À la Torah orale. En ce qui concerne la Torah écrite, il ne devrait pas non plus la lui enseigner, mais s’il l’a fait, il ne lui a pas pour autant enseigné des futilités. 
Examinons cet enjeu de plus près. Une femme est récompensée pour avoir étudié la Torah. Puisqu’une personne n’est certainement pas récompensée pour avoir fait quelque chose de mal, mais plutôt pour avoir fait quelque chose de bien, cela indique clairement qu’il n’y a rien de mal à ce qu’une femme étudie la Torah. C’est même le contraire : Hachem s’en réjouit. 
Mais si Hachem se réjouit que les femmes étudient la Torah, pourquoi les Sages ont-ils interdit à un père d’enseigner la Torah à sa fille ?
Le Rambam répond à cela : « Parce que la plupart des esprits féminins ne sont pas disposés à ce qu’on leur enseigne. Elles emploient par ailleurs les paroles de Torah pour des éléments futiles conformément à leur piètre intellect. » (Nous avons déjà expliqué que cela était véridique pour la plupart des femmes vivant à l’époque du Rambam.)

Mais dans ce cas, comment une femme peut-elle être récompensée pour l’étude de la Torah ? Peut-on être récompensé de mal utiliser les enseignements de la Torah ?

Voyons comment certains commentaires traitent du sujet.

Le Pricha Latour (Yoré Dé’a 246 : 6) écrit comme suit :

Le Rambam dit : « La plupart des esprits féminins ne sont pas disposés à ce qu’on leur enseigne », mais si elle a étudié par elle-même, nous constatons qu’elle n’est pas comme la majorité (des femmes). Par conséquent, elle est récompensée d’avoir étudié correctement et de ne pas avoir utilisé la Torah pour des futilités. Le père n’a pas le droit de la lui enseigner de peur qu’elle n’utilise ses enseignements pour des futilités, parce qu’il ne connaît pas ses capacités. 
Selon le Pricha, nous pourrions affirmer que le Rambam traite de deux types de situations : les femmes qui étudient la Torah correctement et celles qui font le contraire. Le Rambam cite l’opinion de Rabbi Éliézer comme le point de vue qui s’applique dans la plupart des cas, puisque les femmes de cette époque n’étaient pas adaptées à l’étude de la Torah. Mais il débute en affirmant que les femmes sont récompensées pour l’étude de la Torah, parce que dans le cas de figure où une femme a la capacité étudier, elle doit le faire. 
L’essentiel est que l’étude de la Torah soit foncièrement bénéfique pour tous les Juifs confondus, hommes comme femmes. C’est la raison pour laquelle les femmes étudieront la Torah après la venue du Machia’h, ainsi que démontré dans le texte. Mais tant que les femmes n’ont pas la capacité d’absorber l’étude de la Torah correctement, on ne devrait pas la leur enseigner. Puisque ce phénomène s’appliquait à la majorité des femmes de l’époque du Rambam, c’est cet avis qui prédominait. 
Par ailleurs, plusieurs interprètent les paroles du Pricha en ce sens qu’il est interdit d’enseigner la Torah aux femmes seulement si « on ne connaît pas ses capacités ». Mais à partir du moment où elle démontre qu’elle utilise à bon escient les paroles de la Torah, il est permis et même méritoire de la lui enseigner (voir le Maayan Ganim ci-dessous). 
Plusieurs avis ne partagent pas cette opinion. Bien que tous admettent que les femmes doivent connaître les fondements du Judaïsme (foi, histoire, etc.) et les lois qui les concernent, il subsiste tout de même une opinion qui interdit d’enseigner la Torah directement aux femmes. En réalité, nous constatons que plusieurs autorités rabbiniques ont enseigné la Torah à leurs filles, et à l’époque de ‘Hazal, on trouvait de nombreuses femmes érudites en Torah, notamment Brouria.
En guise d’explication, le ‘Hida (Rav Yossef ‘Haïm Azoulay) dans le Touv Ayin, partie 4, affirme que l’injonction des Sages concernant l’interdiction d’enseigner la Torah à sa fille n’est pas une loi, mais une mise en garde en raison de l’indisposition de la plupart des femmes à étudier la Torah. Une loi ne comporte en principe aucune exception, mais puisqu’il y avait des femmes telles que Brouria, force est de constater que ce n’est pas une loi, puisque lorsqu’une femme est adaptée à l’étude de la Torah, cette mise en garde ne s’applique point.
Une responsa de Rabbi Yéhouda Assad sur le Yoré Dé’a 48 affirme que l’on ne trouve aucune source interdisant l’étude de la Torah aux femmes. Une autre responsa rapportée dans le Torah Témima sur Devarim (11 : 19) du Maayan Ganim (Rabbi Chmouël ben El’hanan Yaakov, le Rakavalti, Venise 1553) à une femme érudite l’encourage fortement dans son étude. Il écrit :

« Les propos de nos Sages s’appliquaient peut-être au cas où le père enseignait la Torah à sa fille mineure, et à cet égard, nous devons être prudents puisque la plupart des femmes avaient des esprits simples et se consacraient à des tâches superficielles. La majorité d’entre elles fautaient à cause de la simplicité de leur esprit. Mais les femmes dont les cœurs se sont portés garants de les rapprocher du service Divin parce qu’elles ont choisi le bien accèderont à la montagne (l’héritage) d’Hachem. Elles résideront dans le lieu de Sa sainteté, puisqu’elles sont des femmes pieuses. Les Sages de leur génération doivent les aduler et les aduler encore, ainsi que les renforcer dans leur cause et soutenir leurs actions. Va et réussis, et le Ciel te viendra en aide ! »
Mais qu’en est-il d’enseigner la Torah aux filles à l’école ? Le problème dans ce cas est que l’étude est standardisée et non adaptée à tout un chacun. Pratiquement parlant, la plupart des autorités rabbiniques actuelles statuent que les jeunes filles doivent apprendre la Torah écrite à l’école, mais pas la Torah orale (Michna et Guémara). Le Rambam établit en effet une distinction entre les deux. Concernant la Torah écrite, il dit : « s’il la lui a enseignée, il ne lui a pas pour autant enseigné des futilités. »
J’aimerais insister une fois encore sur le fait que cet essai n’est pas conçu pour être utilisé à des fins halakhiques. Plusieurs Rabbanim qualifiés ont écrit à ce sujet et ont rédigé leurs propres conclusions. L’objectif de cette explication précédente, et de cet essai en général, est uniquement d’expliquer.
Finalement, j’aimerais mettre l’accent sur l’importance d’étudier la Torah Léchem Chamayim – au nom du Ciel. L’adulation qu’évoque le Maayan Ganim des femmes érudites en Torah ne concernait que celles qui souhaitaient « se rapprocher du service Divin ». À notre époque, l’intellectualité est respectée comme un but en soi, mais l’étude faite dans l’unique but de se sentir accomplie intellectuellement ne vise certainement pas le service d’Hachem, de même que si elle n’aspire qu’à démontrer que les capacités féminines sont équivalentes à celles des hommes. L’étude de la Torah peut nous rapprocher d’Hachem seulement si elle est empreinte de crainte du Ciel. Cela constitue la joie la plus grande et l’objectif même de la création du monde. 
ANNEXE 2
LA DANSE CIRCULAIRE DES FEMMES CÉLIBATAIRES DANS LE VIGNOBLE
Le Maor Vachémech fait le lien entre la danse circulaire de Miriam et les femmes qui fait descendre le pouvoir de Nékéva Tésovev Gaver et la danse dans le vignoble des filles de Jérusalem le 15 Av et à Yom Kippour.  (Maor Vachémech, 5746 éd., partie 1, p. 178). La Guémara dans Taanit 26b le décrit comme suit :
Rabbi Chimon ben Gamliel a dit : « Il n’y avait pas de jours meilleurs pour Israël que le 15 Av et Yom Kippour. En ces jours, les filles de Jérusalem sortaient vêtues de tenues blanches empruntées, afin de ne pas humilier celles qui n’en avaient pas. (…) Les filles de Jérusalem sortaient et effectuaient des danses circulaires dans les vignes. Et que disaient-elles ? Jeune homme, lève tes yeux et regarde ce que tu choisis pour toi… Quiconque n’était pas marié s’y rendait pour prendre femme ».
Telle est la façon dont les célibataires de Jérusalem célébraient Yom Kippour ?! Et le Sage stipule qu’il s’agit du bien suprême ? Pourquoi ?

Le Bné Issakhar (mois de Av, partie 4) discute de cette danse. Il rapporte l’enseignement de Rabbi Yéhochoua Heshil de Médiibouz en expliquant que la danse circulaire de ces jeunes filles fait référence à la future danse circulaire des Justes autour d’Hachem. (Rachi mentionne également ce phénomène dans son explication de la Guémara). À l’instar du Maor Vachémech, il affirme que cela représente l’égalité :
Lors d’une danse circulaire, tout le monde tourne en rond et [tout le monde se trouve à équidistance du centre]. Il n’y a ni petit ni grand, ni début ni fin. De même, dans le futur, il n’y aura ni jalousie ni rivalité entre les Justes. Personne ne dira que celui-là est plus élevé que l’autre… Cela constitue véritablement un Yom Tov, un jour de bien pour Israël, où il n’y aura ni jalousie, ni haine ni compétition entre les uns et les autres. 

Le Sage nous révèle ainsi qu’aucun jour n’atteint la grandeur de celui où il n’y a point de haine causée par la jalousie et la compétition, mais seulement égalité et amour. Les jeunes femmes qui dansaient en cercle incarnaient cet idéal de Nékéva Tésovev Gaver, où tous ceux qui serviront Hachem seront égaux.
Nous remarquons cet idéal d’égalité à travers le comportement des femmes. Elles ont en effet toutes emprunté des habits blancs afin « de ne pas humilier celles qui n’en avaient pas ». L’emphase est donc l’égalité et non les avoirs de chacun.

Il poursuit en disant que cet événement prenait place le 15 du mois de Av, qui fait allusion à la quinzième lettre de l’alphabet hébraïque, la lettre Samekh, qui est en forme de cercle.
Mais en quoi cela est-il lié au couple ? Et pourquoi spécifiquement Yom Kippour ?
Le Bné Issakhar explique que le but ultime pour lequel le monde a été créé repose sur l’unité du Peuple Juif avec Hachem, tout comme celle entre le mari et sa femme. Tout mariage aimant constitue une allégorie de cette union, ainsi que nous le voyons dans le Chir Hachirim. Le Bné Issakhar poursuit en offrant une explication quelque peu complexe de la manière dont cela est lié au 15 du mois de Av et à Yom Kippour, mais j’aimerais en offrir une plus simple. 
Le 15 Av et Yom Kippour sont des jours lors desquels Hachem a pardonné au Peuple Juif. Le 15 Av, les Juifs dans le désert ont en effet cessé de périr pour la faute des explorateurs, et à Yom Kippour ils ont été pardonnés pour la faute du Veau d’Or. Le Kli Yakar (Chémot 15 : 20) souligne que le mot pour danse circulaire, Ma’hol, est lié au mot Ma’houl, qui signifie « pardonné ». Peut-être pouvons-nous affirmer que lorsque le Peuple Juif est pardonné de ses fautes vis-à-vis d’Hachem et qu’il y a une réunion entre eux, c’est le moment propice de révéler le pouvoir de Nékéva Tésovev Gaver, qui surviendra lorsque toutes les fautes seront absolues. 
Et peut-être pourrions-nous également affirmer que le véritable amour, la paix et l’amitié ne peuvent subsister que lorsque tous sont préoccupés par le bonheur de leur prochain, et non pas lorsqu’un parti souhaite avoir une emprise sur l’autre. 
Mais qu’en est-il de la modestie et de la sainteté ?
Ces jeunes gens avaient un objectif saint. Ils désiraient se marier, et lorsqu’il est accompli convenablement, le mariage est très saint. Les femmes étaient toutes vêtues de blanc afin de représenter la pureté. (Le rouge et autres couleurs voyantes représentent les désirs ardents.) Et le degré de sainteté des jeunes hommes apparaît dans le fait que les femmes étaient forcées de leur dire : « Lève tes yeux et regarde ce que tu choisis pour toi ». Les jeunes hommes ne regardaient même par les femmes ! Leurs yeux étaient baissés. La danse n’était pas destinée aux hommes, mais à Hachem, et les hommes levaient la tête seulement lorsqu’on le leur signalait, afin de choisir une épouse. Le Mikhtav Me’Éliahou (partie 4, p. 181) précise d’ailleurs que les femmes ne faisaient que parler, elles ne chantaient point pour ne pas susciter de sentiments immodestes. 
Et pourquoi précisément dans un vignoble ?

Probablement pour véhiculer l’idée que le mariage s’apparente au vin. Lorsque celui-ci est consommé convenablement, il peut apporter de la joie au cœur, mais lorsque l’on en abuse, il peut engendrer des actions ou des pensées malsaines. De la même manière, le mariage, lorsqu’il est vécu selon les préceptes de la Torah, devrait apporter de la joie et de l’allégresse. Mais lorsque l’union entre un homme et une femme ne respecte pas les préceptes de la Torah, elle s’assimile à de l’alcoolisme qui ne cause que douleur et souffrance. 
Finalement, peut-être le vignoble est-il lié à la réparation de la faute de ‘Hava, car selon certains avis, le fruit de l’Arbre de la Connaissance était le raisin : « Et elle a pris des raisins pour lui ». La danse exécutée dans le vignoble constitue donc un événement emblématique, puisque lorsque la faute sera pardonnée (Ma’houl), tous se retrouveront dans un cercle (Ma’hol), soit celui de Nékéva Tésovev Gaver, où tous sont égaux.
ANNEXE III

À PROPOS DE KOL HATOR

La crédibilité de Kol Hator a suscité de nombreuses controverses. Bien que je sois convaincue de l’authenticité de cet ouvrage, pour ceux qui ne le sont pas, j’aimerais démontrer que l’on peut parvenir aux mêmes conclusions sans se fonder sur lui. Les conclusions sont les suivantes :

Le prophète Yéchayahou affirme : « La lune, alors, brillera du même éclat que le soleil, et la lumière du soleil sera sept fois plus vive, comme la lumière des sept jours, à l’époque où l’Éternel pansera les blessures de Son peuple et guérira les meurtrissures qui l’ont atteint » (Yéchayahou 30 : 26). Nous avons démontré que le regain de la lumière de la lune vis-à-vis du soleil signifie que les femmes retrouveront leur grandeur d’avant la faute de ‘Hava. Rabbi Yonathan ben Ouziel affirme que « l’époque où l’Éternel pansera les blessures de Son peuple et guérira les meurtrissures qui l’ont atteint » fait référence au jour où Il mettra un terme à l’exil de Son peuple. Nous constatons donc que la rectification de la faute de la femme et le retour à sa grandeur d’origine coïncident avec le retour du Peuple Juif sur sa terre. Puisqu’aujourd’hui, plusieurs millions de Juifs résident en Terre Sainte, un changement drastique des capacités et du statut de la femme a également eu lieu. En revanche, dans les deux cas, et bien malheureusement, nous remarquons que ce retour a eu lieu en faisait fi de la sainteté pour lequel il a été conçu, utilisé par les Klipot. 
Cependant, j’ai cité Kol Hator parce que j’ai cru qu’il y avait beaucoup à apprendre de ce grand ouvrage de Torah. Rav ‘Haïm Friedlander, qui fut le Machguia’h de la Yéchiva de Poniewicz et l’un des éditeurs du Mikhtav Me’Éliahou, a fondé le conseil chargé de répandre Kol Hator. Il a rédigé une introduction du livre dont voici une traduction : 
Le livre Kol Hator a été publié pour la première fois par le Rabbi Chlomo Zalman Rivlin, il y a environ vingt ans (soit vingt ans avant la guerre des Six Jours) à Jérusalem. Il est ardu de fournir une date exacte, car en raison d’un manque de moyens, le livre a été imprimé petit à petit et avec parcimonie durant plusieurs années. Il semble qu’il ne nous reste que quelques copies de cette première édition, lesquelles ont été conservées par le fils du Rav et par quelques autres proches. Toutes les copies de la première édition sont incomplètes, car le Rav Chlomo Zalman n’avait pas les moyens d’achever leur impression. L’introduction de Rabbi Chlomo Zalman n’a pas non plus été incluse dans la première édition. Elle a été récupérée des mains de Chmouël Rivlin, son fils, sous forme de manuscrit. Nous lui sommes reconnaissants ainsi qu’aux autres fils de l’éditeur (Rabbi Chlomo Zalman Rivlin) de nous donner la permission de le recopier et de l’imprimer avec le livre. 
L’introduction de Rabbi Chlomo ne mentionnait point l’origine de l’auteur du livre, le Gaon Rabbi Hillel, fils de Rabbi Binyamin de Shklov, peut-être parce que Rabbi Chlomo Zalman s’est fié sur son livre ‘Hazon Tsion, qui traitait de l’épopée de la famille Rivlin et de l’Aliya des étudiants du Gaon de Vilna. Quoi qu’il en soit, il serait dommage de lire un livre d’une telle profondeur sans avoir un aperçu de la grandeur de son auteur. Nous avons donc décidé de combler ce manque et nous présentons ici, de manière concise, une vue d’ensemble de l’auteur et de ses descendants qui ont véhiculé ses enseignements. 
Le géant en Torah, Rabbi Hillel de Shklov, auteur du Kol Hator, est né en 5518 (1758). Son père, le Gaon Rabbi Binyamin Rivlin, était le cousin du Gaon de Vilna et l’un de ses illustres étudiants. Rabbi Binyamin Rivlin était un homme actif qui fut très impliqué dans le monde de la Torah et dans les actes de bonté. Il a fondé une Yéchiva à Shklov de ses propres deniers. Les programmes d’étude ont été conçus par le Gaon de Vilna. Rabbi Binyamin a persuadé plusieurs de ses connaissances aisées de venir s’installer à Shklov afin qu’elles entretiennent le centre de Torah notoire qu’il a fondé. Shklov avait déjà eu le mérite de se faire appeler par le nom d’emprunt de « Yavné de Raizen » et l’on surnommait le Rav Binyamin le « pionnier de Shklov et de ses savants ». 
L’on raconte qu’à l’âge de 22 ans seulement, Rabbi Binyamin a bénéficié d’une richesse inégalée. À l’époque, il eut un rêve à propos de Jérusalem. Rabbi Binyamin consulta son Rav, le Gaon de Vilna, et lui fit part de son rêve et de sa richesse. Le Gaon de Vilna lui révéla que son rêve faisait référence à une mission céleste qui lui avait été donnée à lui et à son fils Rabbi Hillel. Ils se devaient d’aller s’installer en Érets Israël et ainsi de tirer de leur torpeur les cœurs de la maison d’Israël afin qu’elle retourne à Tsion. 
Rabbi Binyamin fut très ému par les propos de son Rav, ce qui explique le mystère du rêve. Dès son retour à Shklov, il se dépêcha de mettre son plan à exécution. Nous possédons encore l’un des discours enflammés de Rabbi Binyamin traitant du rassemblement des exilés, qui sont basés sur le Passouk : « Oui, je veux les ramener de la région du Nord » ( Yirméyahou 31: 7). Selon Rabbi Binyamin, ce verset nous enseigne que c’est depuis la région du Nord, c’est-à-dire de Russie, située tout au nord de Jérusalem et plus particulièrement de Shklov, que se formera le désir de retourner à Tsion et de reconstruire Jérusalem. Rabbi Binyamin fut le précurseur du mouvement de Shklov, qui préconisait le retour à Tsion que le Gaon de Vilna nomma ‘Hazon Tsion. Shklov eut le mérite que de lui sortiraient la plupart des immigrants d’Érets Israël, en plus de s’ériger en exemple pour tous les Juifs exilés. Rabbi Binyamin a lui-même quitté Shklov en l’an 5572 (1812) afin de s’installer en Erets Israël, mais il n’atteint point sa destination, puisqu’il décéda malheureusement sur la route. 
L’auteur de Kol Hator, Rabbi Hillel, le fils de Rabbi Binyamin, était également l’un des étudiants du Gaon de Vilna. Rabbi Hillel a étudié chez le Gaon de Vilna durant dix-sept ans. En 5543 (1783), lorsque le Gaon a réalisé que le Créateur ne désirait pas qu’il s’installe en Érets Israël, il décida de confier la mission à ses étudiants de rassembler les exilés et de rebâtir la Terre d’Israël. Rabbi Hillel fut celui que le Gaon choisit pour diriger ce mouvement du nom de ‘Hazon Tsion, mentionné ci-haut. Le Gaon de Vilna lui transmit tous les secrets de la Achalta Dégéoula, les premières étapes de la rédemption, ainsi que tous les détails qui propulseraient son déclenchement. Les enseignements de la Achalta Dégéoula, que Rabbi Hillel reçut du Gaon de Vilna, étaient à la fois exhaustifs et très profonds. Ce furent ceux-ci que Rabbi Hillel compila pour en faire le livre intitulé Kol Hator. La présente version de Kol Hator est une version abrégée des fondements du livre original. 
Le Gaon de Vilna est décédé en l’an 5558 (1798), mais bien qu’il ait quitté ce monde, son message et sa Torah sont restés vivants parmi ses étudiants. Ce fut sa Torah qui leur insuffla le courage de se confronter aux grands dangers de leur périple ainsi qu’à toutes les autres épreuves qui les attendaient une fois arrivés en Israël, qui était alors stérile et déserte. 
Les premiers groupes quittèrent la Russie pour la Terre Sainte en 1809, et se sont installés à Tsfat le 5 Éloul de cette même année, après onze mois de voyage éreintant. Il fut dirigé par quatorze étudiants du Gaon de Vilna. En ‘Hechvan de l’année 5572 (fin 1812), sept des étudiants du Gaon, initiés par Rabbi Hillel, déménagèrent à Jérusalem. Ils n’y trouvèrent que vingt Juifs sépharades et neuf Juifs ashkénazes. Juste après leur arrivée, Rabbi Hillel et ses compatriotes mirent sur pied toutes les institutions nécessaires à la vie juive. Ils fondèrent des organisations de Torah et de ‘Hessed, améliorèrent les conditions de santé et créèrent une milice juive du nom de Guebardia. Sans l’aide de cette milice, la communauté juive de l’époque n’aurait pu survivre ne serait-ce qu’une minute. 
Un dévouement extraordinaire était requis pour que Rabbi Hillel et ses camarades puissent gérer une communauté dans les conditions exécrables qui régnaient à l’époque. Épidémies, bandits, fausses accusations légales, manque d’eau et de nourriture ainsi que d’énormes difficultés de communication avec l’étranger ne sont que quelques-unes des épreuves auxquelles ces premiers habitants furent confrontés. S’il n’avait pas été question de la mission Céleste qui leur avait été confiée et de l’inspiration émanant des enseignements de la Achalta Dégéoula qu’ils avaient reçus du Gaon de Vilna, ils n’auraient pas été capables de surmonter toutes ces difficultés. 
Lorsque la nouvelle selon laquelle Rabbi Hillel et d’autres immigrants étaient parvenus à s’installer à Jérusalem parvint en Russie, plusieurs Juifs russes décidèrent de suivre leur exemple. 
Le fils de Rabbi Hillel, Rabbi Moché, devint célèbre pour ses dons d’orateur à l’âge de quinze ans seulement. Une fois, son père l’emmena à Vilna afin que le Gaon de Vilna puisse témoigner de ses dons d’orateur hors pair. Le Gaon loua les talents de Moché en lui disant : « Sache qu’avec ce pouvoir qu’Hachem Yitbarakh t’a offert, tu dois devenir un orateur pour Tsion, selon les propos de nos Sages : ‘Elle est Tsion, parle en sa faveur’ (Roch Hachana 30a) – de là l’on déduit que l’on doit parler pour Tsion ». Il lui donna également un indice : Dorech Tsion – orateur pour Tsion – a la valeur numérique de Moché ben Hillel ben Binyamin (Moché, le fils d’Hillel, le fils de Binyamin). Les paroles du Gaon de Vilna marquèrent fortement l’esprit du jeune homme. C’est avec zèle qu’il suivit les instructions du Gaon au point qu’il acquit le titre de « Rabbi Moché, orateur pour Tsion ».
Le petit-fils de Rabbi Moché s’appelait Yossef, connu sous le nom de Rabbi Yousha Rivli. Jusqu’à cette époque, les efforts investis au service de la communauté juive se concentraient sur l’amélioration des conditions dans la vieille ville. Rabbi Yossef fut le premier à établir des peuplements à l’extérieur des murs de la cité. C’est avec beaucoup de perspicacité et de courage qu’il parvint à réaliser l’ordre du Gaon de Vilna en ce qui concerne la prophétie « Élargis l’emplacement de ta tente ». Rabbi Yossef mit ainsi sur pied les treize premiers quartiers situés à l’extérieur de la vieille ville. 
La première maison qu’il construisit est devenue la base du quartier moderne de Na’halat Chiva. Le monument historique fut achevé au mois de Tamouz 1869. À l’époque, les terrains entourant la vieille ville étaient déserts et inhabités, et les portes de la ville fermaient à la tombée de la nuit. Rabbi Yossef vécut durant deux ans et huit mois seul chez lui, ignorant la désolation qui régnait. Il souhaitait encourager ses confrères qui habitaient à l’intérieur de l’enceinte à venir s’installer à l’extérieur de celle-ci afin d’élargir l’implantation juive, conformément aux aspirations du Gaon de Vilna. En 1872, Rabbi Yossef vit enfin les fruits de ses efforts et sacrifices : cette année-là, quarante-cinq nouvelles maisons furent construites à côté de chez lui, et plus de quarante familles s’y sont établies. Rabbi Yossef continua ce cycle toute sa vie durant : lorsqu’il construisait une maison, il était premier à y habiter, et il fut suivi d’autres habitants qui lui emboîtèrent le pas pour que le quartier soit solidement établi. 
Outre les treize quartiers fondés par Rabbi Yossef, il est également l’auteur de nombreux poèmes et articles. Tous ses poèmes sont basés sur les enseignements du Kets Hamégoulé de Kol Hator. Les points principaux des enseignements du Gaon de Vilna se retrouvent dans les poèmes et articles de Rabbi Yossef dont la plupart ont été publiés dans des revues et journaux de l’époque, tels que Hamagid, Hatsfira, et Halévanon. Le fils de Rabbi Yossef, Rav Chlomo Zalman Rivlin, fut le premier éditeur de Kol Hator. Nous lui devons reconnaissance et gratitude pour avoir conservé les précieux enseignements du Kets Hamégoulé du Gaon de Vilna, qui s’étaient à l’origine égarés. 
GLOSSAIRE DES TERMES HÉBRAÏQUES ET ARAMÉENS
A’hachvéroch : Roi perse antagoniste dans le Livre d’Esther.
Ahavat Hachem : Amour de D.ieu.
Aleph à Tav : de la première à la dernière lettre de l’alphabet.

Avraham : Abraham.
Bayit : Maison ou foyer. Dans la Torah, ce terme est souvent employé pour désigner à la fois le monde matériel et spirituel, tel que le Beth Ya’akov et Beth Israël, qui veulent respectivement dire la maison de Jacob et la maison d’Israël, mais qui désigne de manière générale la grande famille ou le Peuple d’Israël. Les Sages révèlent que ces termes font référence à la femme juive, puisque cette dernière incarne le foyer. 
Chékhina : l’aspect féminin de D.ieu, qui fait aussi référence à la Présence Divine.
Chéma : Credo de la foi juive : « Écoute, Ô Israël, le Seigneur est ton D.ieu, le Seigneur est Un ». 

Chémaya et Avtalyon – Dirigeants en Torah de la période du Second Temple qui étaient les enseignants de Hillel et de Chamaï. 

Chir Hachirim : Le Cantique des cantiques.
Cohanim : Prêtres.
Cohen Gadol : Grand-Prêtre.
Dayan : Juge dans un tribunal rabbinique.
Érets Israël : Terre d’Israël.
Érev Chabbath : Le vendredi, veille du Chabbath.
Gaon : Génie en Torah.
Guémara : section du Talmud détaillant les enseignements de la Torah orale, leurs discours et anecdotes appelées Haggadot, qui contiennent des leçons morales et historiques. La Guémara Bavlit (Talmud babylonien) comporte les enseignements des Sages de Babylonie. La Guémara Yérouchalmite (Talmud de Jérusalem) compile les enseignements des Sages de la Terre d’Israël.

Guilgoulim : Réincarnations d’âmes.
Halakha : Loi juive.
Haggada : Récit du Séder de Pessa’h.
Hachem : D.ieu.
Hachem Yitbarakh : D.ieu, Béni soit-Il.
‘Hava : Ève.
Havdala : Prière récitée à l’issue du Chabbath afin de marquer la séparation entre le Chabbath et les jours de la semaine. La prière est récitée sur du vin, une épice odorante et la lumière d’une bougie qui a au moins deux mèches.
‘Hazal : Les Sages juifs de la période de la Michna et du Talmud. 

‘Hessed : bonté.
Hillel et Chamaï : Deux grands leaders rabbiniques de la période du Deuxième Temple. 

‘Hilloul Hachem : Profanation du Nom Divin, soit toute chose qui rabaisse l’honneur de D.ieu aux yeux de l’homme.
Hochana Rabba et Chémini Atséret : Fêtes juives. Hochana Rabba est le dernier jour de Souccot. Il est immédiatement suivi de Chémini Atséret, aussi connu sous le nom de Sim’hat Torah, le jour de la célébration de la Torah. 
Ikvesa Déméchi’ha : La période précédant la rédemption (littéralement, les talons du Machia’h).
Kabbala : Mystique juive.
Kohélèt : Le livre de l’Ecclésiaste qui fait partie du Tanakh (Bible comprenant les cinq livres de Moché, les prophètes et les écritures).
Malkhout : Royauté. Dans la Kabbala, la Malkhout signifie être le représentant dévoué de D.ieu, en Le révélant comme Roi dans ce monde.
Massékhet : Traité de la Guémara.
Machia’h : Le Messie, une personne très pieuse qui sera le dirigeant et rédempteur du Peuple Juif. Le Machia’h principal sera un descendant de David. (Selon la Kabbala, il est une réincarnation de David lui-même.) Il y a également un précurseur au Machia’h appelé le Machia’h ben Yossef, soit le Machia’h, fils de Yossef. Selon le Gaon de Vilna, le premier Machia’h ramènera les Juifs en Terre d’Israël en les libérant du joug des non-Juifs, et en les ramenant au repentir. Le second Machia’h ramènera le monde à son état normal, soit celui d’avant la faute d’Adam et Ève, en éradiquant la mort.
Midrach : Une sorte d’enseignement talmudique. 

Mikraot Guédolot ‘Houmachim : Les cinq livres de la Torah imprimés avec certains commentaires.
Michlé : Le livre des proverbes (section de la Torah écrite).
Mitsvot : Les préceptes de la Torah.
Moché Rabbénou : Moché, notre maître.
Ol Malkhout Chamayim : littéralement, le joug du royaume céleste. Se résoudre à suivre les Commandements Divins en toutes circonstances. 
Pessa’him : Traité du Talmud sur Pessa’h.
Posskim : Ceux qui tranchent sur des questions de loi juive.
Prière de la Amida : Prière récitée chaque matin, après-midi et soir. Amida signifie être debout, puisque l’on doit rester debout en la récitant.

Sarah Iménou : Sarah, notre mère.
Chabbath : Septième jour de la semaine, jour de repos.
Chabbath Kodech : Le saint Chabbath.
Siyata Dichémaya : Aide Divine
Talmidé ‘Hakhamim : Érudits en Torah.
Téchouva : repentir, littéralement, retourner à D.ieu.
Tombe de Ma’hpéla : Tombeau d’Adam et Ève ainsi que des patriarches et matriarches du Peuple Juif, situé dans la ville de Hébron.
Tsaddikim : Individus saints et justes.
Yona : Jonas.
Zohar : Ancien livre de mystique juive.
� Talmud Yérouchalmi sur la Michna Sota 3 :4, Ména’hot 110, Rambam, Hilkhot Talmud Torah 1 :13, entre autres.


� Mikhtav Me’Éliahou 4, p. 207.


� Zohar 1 :338a, 2 :153a, et 3 :161b.


� Méguila 16b stipule : « Ora Zou Torah – La lumière, c’est la Torah », et l’on apprend aussi : « Ein Or Ela Torah Or – il n’y a de lumière que la Torah » (Ta’anit 7b). Certaines sources ‘hassidiques (telles que le Maor Vachémech, Parachat Béréchit) disent que le Or Haganouz, la lumière du premier jour de la création, se dissimule dans la Torah-même et seuls ceux qui le méritent peuvent la trouver. Aux temps messianiques, cette lumière sera accessible à tous.


� Michna Broura, Hilkhot Kiddouch Lévana, 426a et le Chné Lou’hot Habrit, Amsterdam éd., 1649, 74a, disent que c’est la faute de ‘Hava qui a causé la diminution de la lune. Cela semble cependant contredire le passage de la Guémara qui ne fait pas le lien entre la diminution de la lune et la faute. Lorsque la lune dit : « Parce que je t’ai exprimé une opinion appropriée, je serais rapetissée !? », Hachem « éprouve » de l’empathie et essaye de la consoler.


	Par ailleurs, des sources kabbalistiques expliquent que la diminution de la lune faisait en fait partie du plan Divin dans ce monde jusqu’à l’arrivée de la rédemption. Le Maor Vachémech sur la Parachat Kora’h (5746 Jérusalem éd., p. 43) cite la Haggada sur les deux grands luminaires en disant : 


« C’était véritablement Son désir d’origine que l’un soit fait petit et l’autre grand, puisqu’il est impossible que deux rois portent la même couronne, tel que mentionné ci-dessus. Le monde fut ainsi établi depuis le début de la création jusqu’au monde futur (jusqu’à la rédemption complète) : il ne pourra pas y avoir deux personnes dans ce monde qui soient égales… ». Le Léchem explique que cette disparité était une condition nécessaire pour ce monde, puisque le mal ne pourrait exister sans, et donc nul ne pourrait avoir de mérite pour avoir combattu le mal. Elle se doit donc de perdurer jusqu’à ce que la dernière épreuve soit terminée.


Pourquoi, dans ce cas, la diminution de la lune est-elle liée à la faute de ‘Hava ? La réponse est que la mort, la diminution de la lune et toutes les autres malédictions d’Adam et ‘Hava faisaient véritablement partie du plan Divin, puisque D.ieu savait que cela serait pour le bien. Ainsi, la diminution de la lune a débuté dans le monde d’en haut avant même que ‘Hava ne faute. Mais Hachem, dans Sa grande justice, ne cause pas de souffrance sans raison. Il a donc attendu qu’Adam et ‘Hava fautent avant de mettre en œuvre cette douloureuse diminution. Cependant, le Maor Vachémech (Chabbath, Roch ‘Hodech, p. 224) et d’autres sources affirment clairement que lors de la période messianique, le soleil et la lune redeviendront égaux. 


� Dévarim 4 :39.


� Rabbi Na’hman de Breslev, dans le Likouté Maharan 19, qualifie ‘Hava de Icha ‘Hakhama, une femme sage, et il associe sa sagesse non pas à une intelligence de type concret, telle que le tissage (qui n’était pas nécessaire avant la faute puisque le concept de vêtement n’existait pas), mais au Roua’h Hakodech (l’esprit sain).


	Le livre The Hebrew Letters, écrit pas Rabbi Its’hak Ginsburg, p. 189, explique que la lettre Lamed, qui signifie apprendre, et qui possède une valeur numérique de 30, représente la femme, qui, tout comme la lune, est rythmée par un cycle de 30 jours. La femme et la lune sont en effet associées à l’attribut de Malkhout, la royauté, qui possède 30 points positifs. La lettre Lamed écrite en entier – Lamed, Mem, Daled – représente les initiales de la phrase, Lev Mévin Da’at, « un cœur qui comprend la sagesse » (Otiyot de Rabbi Akiva). Telle est la faute de ‘Hava. En fait, la valeur numérique de ‘Hava (19) multipliée par la valeur numérique de Lev (32) équivaut à la valeur numérique de la phrase Lev Mévin Da’at (608). Le livre (p. 108) rapporte également qu’« Adam et ‘Hava, masculin et féminin, représentent par excellence des forces spirituelles : respectivement celle de donner et celle de recevoir. L’union maritale, qui se traduit par le don du masculin au féminin, fait référence au secret de la connaissance, ainsi qu’il est dit : ‘Or, l’homme connut ‘Hava, sa femme’ (Béréchit 4 :1) [le terme « connut » fait ici référence à l’union charnelle. C’est pourquoi Adam et ‘Hava sont souvent considérés comme maître et disciple » (Likouté Maharan 2 :91). La lettre Lamed évoque la notion d’apprentissage (ou d’enseignement). [La forme de la lettre Lamed symbolise cette idée]. La dimension de sagesse est symbolisée par la lettre Youd [qui couronne le Lamed]. La sagesse provient du cerveau (Adam) et en imprègne le cœur (‘Hava). Tel est le secret de la forme de la lettre Lamed, le cœur s’élargit afin de comprendre et de saisir (« comprendre la sagesse ») la dimension de sagesse, symbolisée par le Youd situé au sommet de la lettre Lamed.


� Le mot hébraïque pour la compréhension, Binah, provient de la racine de Livnot, construire. La compréhension signifie absorber la sagesse et la développer en ayant la capacité de distinguer entre des concepts distincts.


� Michlé 12 :4.


� Le Maor Vachémech sur la Parachat Kora’h (p. 43) explique ce phénomène comme suit : « Ce fut la volonté du Créateur de créer ce monde afin de témoigner de la bonté à Ses créatures. Et Il créa plusieurs mondes jusqu’à ce monde physique afin que l’homme possède un libre arbitre et qu’il choisisse d’aller à gauche ou à droite (de choisir entre le bien et le mal), afin que la récompense et la punition existent ». Les Sages expliquent que la récompense pour le respect des Mitsvot n’est pas perçue dans ce monde (Kidouchin 39b). Bien que la Torah promette certaines récompenses dans ce monde, il ne s’agit que de récompenses accessoires et non pas de la véritable récompense. 


	Le Rambam, dans le chapitre 9 de Hilkhot Téchouva, explique que la Torah promet que « Si nous l’observons (la Torah) avec joie et enthousiasme et que nous sommes toujours versés dans sa sagesse, Il (Hachem) ôtera devant nous toutes les entraves à son accomplissement, comme la maladie, la guerre, la faim, et autres [calamités], et nous dispensera tous les bienfaits qui nous soutiennent dans l’accomplissement de la Torah. » En revanche, cette promesse a été faite au Peuple Juif dans son entier, puisque cela s’applique uniquement si le Peuple Juif dans l’ensemble respecte la Torah. Cependant, si une poignée d’individus seulement la respecte, on leur promet une grande récompense dans le monde à venir, mais il n’y a aucune promesse de vie paisible dans ce monde. Nous avons ainsi le devoir de servir Hachem avec joie, mais cela ne veut pas dire que la vie sera toujours sans embûches. Il s’agit plutôt de saisir qu’Hachem nous aime et ne veut que notre bien, même lorsque nous éprouvons des difficultés. 


Le Mikhtav Me’Éliahou explique cette idée comme suit : « Chaque action que l’homme entreprend est faite pour atteindre un but, et si ce but lui tient à cœur, il sera heureux de fournir un effort, même si cela lui demande beaucoup de travail… l’objectif de toute la création, et l’objectif de ce monde, est le monde à venir. Et même si elle éprouve des difficultés dans ce monde, truffé d’embûches et d’obstacles, une personne s’y confrontera volontiers, puisqu’il n’y a pas d’autres moyens qu’elle parvienne à son Roi ». 


� Érouvin 22a. Les Sages affirment également : « Ce monde est comme une antichambre du Monde Futur ; prépare-toi dans l’antichambre, de sorte que tu puisses pénétrer dans la salle de réception » (Avot 4 :16).


� Michlé 3 :18 ; Tossefta Sota, chap. 7, Halakha 7.


� Rachi sur Béréchit 3 :6 ; basé sur Béréchit Rabba.


� Voir Mikhtav Me’Éliahou 2, pp. 139-141. Son commentaire à propos de la faute d’Adam et ‘Hava s’inspire de plusieurs sources, dont le Ram’hal, le Gra et bien sûr, ses citations de la Guémara et du Midrach. 


� Rachi, Béréchit 3 :4.


� Rachi, Béréchit 3 :6. Voir aussi Mikhtav Me’Éliahou 4, p. 33 : « Allez voir ce que les Sages, de mémoire bénie, disent de ‘Hava, qui était à la fois l’ouvrage d’Hachem et la partenaire d’Adam Harichone. Malgré sa faute, elle est restée une prophétesse. Elle a donné du fruit de l’Arbre de la Connaissance à son mari afin que si elle devait mourir, il ne se trouve pas une autre femme, ainsi qu’il est rapporté dans le commentaire de Rachi au nom du Midrach. »


� Sanhédrin 97a dit : « Le monde existera durant 6 000 ans. » Le Ram’hal dans Da’at Tévounot (Varsovie, p. 16) écrit : « Il aurait été suffisant qu’Adam eût assez de foi pour ne pas transgresser la parole d’Hachem, et ce, jusqu’à la nuit de Chabbath Kodech, comme il est dit au nom des ‘Hakhamim (Mékoubalim), car Hachem aurait fait en un jour ce qu’Il a fait en 6 000 ». Voir aussi le Gaon de Vilna dans Likoutim sur le Sifra Ditsniouta, cité dans le Mikhtav Me’Éliahou, vol. 2 : « Les 6 premiers jours de la création incluaient tous les six millénaires ». S’inspirant de cette affirmation, le Mikhtav Me’Éliahou, p. 146, explique : « Telle était toute l’épreuve d’Adam Harichone, et s’il l’avait surmontée seulement quelques heures, la finalité de toute chose aurait été atteinte. »


� Maor Vachémech, Ki Tissa (Jérusalem éd., 5746, p. 240) : « Puisqu’Adam Harichone incluait toutes les âmes, et qu’en lui résidaient toutes les âmes qui existeraient dans ce monde, c’est pour cela que le Saint, Béni soit-Il, a dit à Iyov : ‘Où étais-tu lorsque J’ai créé le monde ?’, ce qui veut dire où étais-tu dans Adam Harichone ? (Midrach Rabba Parachat Ki Tissa) Il soutient qu’Adam Harichone était la source de toutes les âmes et que s’il n’avait pas fauté, il aurait été capable de rectifier toute la création avec toutes les âmes qui résidaient en lui. Ainsi, il n’aurait pas été nécessaire de donner naissance à plusieurs générations. « Mais lorsqu’il a fauté, il est devenu nécessaire d’engendrer plusieurs générations, c’est-à-dire ces âmes qui étaient en lui, afin que chaque âme répare ses racines qui étaient présentes au temps d’Adam Harichone ».


	Voir également le Mikhtav Me’Éliahou 2, p. 152 : « Toutes les âmes qui allaient descendre dans ce monde étaient comprises dans l’âme d’Adam Harichone… mais lorsqu’il a fauté, toutes les âmes qui étaient en lui se sont fractionnées en plusieurs parcelles d’âmes. De même, le libre arbitre s’est disséminé en plusieurs libres arbitres, et les jours se sont séparés en 6 000 ans. » Bien que seul Adam soit mentionné, la Torah désigne par là l’homme et la femme, ainsi qu’il est dit : « D.ieu créa l’homme à Son image ; c’est à l’image de D.ieu qu’Il le créa. Mâle et femelle furent créés à la fois » (Béréchit 1 :27). Voir également Béréchit 5 :2 : « Il les créa mâle et femelle, les bénit et les appela ‘Homme’, le jour de leur création ». Le Rambam commente à ce propos : « La raison pour laquelle Il les appela tous deux Adam repose sur le fait qu’il s’agit d’un nom générique pour tous les êtres humains. Ainsi, le verset mentionne que D.ieu a donné ce nom au couple, puisque toute l’humanité se trouvait en eux ». Nous remarquons ainsi que la femme est aussi appelée Adam. Nous pouvons déduire de ce phénomène que les âmes masculines se trouvaient chez Adam, et les âmes féminines, chez ‘Hava. Cela explique pourquoi les hommes ont hérité des malédictions d’Adam et que les femmes ont hérité de celles de ‘Hava. 


� Brakhot 31b nous apprend : « La Torah parle dans le langage des êtres humains », et le Mikhtav Me’Éliahou 2, p. 151, souligne, « La Torah nous a été donnée selon notre perception ». Il explique que le concept de punition existe pour notre propre bien : « Ce monde ainsi que tout ce qui doit s’y produire est conforme à ce que l’on doit obtenir dans le monde futur. Si Hachem est courroucé contre l’homme et qu’Il le châtie, ça n’est pas pour Son honneur qu’Il s’est empli de fureur contre l’homme. En effet, nous ne Lui rendons aucune faveur en respectant Ses lois, et nous ne pouvons Lui porter atteinte par nos fautes, ainsi qu’il est dit : « Si tu agis mal, quelle est ton action sur D.ieu ? Si tes fautes sont nombreuses, que Lui importe ? Si tu agis bien, que Lui donnes-tu ? Ou qu’est-ce qu’Il accepte de toi ? » (Iyov 35 :6,7). Celui qui respecte les commandements se fait plutôt du bien à lui-même, et celui qui faute se porte lui-même préjudice » (Mikhtav Me’Éliahou 1, p. 20). 


� Le Ramban (Dévarim 30:6) affirme que le Yétser Hara, le mauvais penchant, sera retiré du cœur humain, et l’homme reviendra à son statut d’avant la faute, lorsque le Yétser Hara ne résidait point dans son cœur. Il est clair cependant que ce principe s’applique non seulement à l’éradication du Yétser Hara, mais également à tous les pouvoirs d’Adam Harichone, ainsi que le Tiféret Chlomo sur la Parachat Ha’hodech (Moadim, p. 108a) l’écrit : « Il est connu qu’au moment de la rédemption du monde avec la venue de Machia’h, puissions-nous connaître ce moment sous peu, tout reviendra à son état initial, tel qu’Adam Harichone était avant la faute. »


	Le Gaon de Vilna, dans le Likoutim à la fin du Sifra Ditsniouta, affirme : « Et à la fin des temps, période qui est également appelée ‘Monde à venir’, tout reviendra à sa source, ainsi qu’il est écrit, D.ieu purifiera le monde à la fin des temps. Et ainsi la Téchouva (qui signifie ‘repentir’, mais qui a aussi le sens de ‘réponse’ ou de ‘retour’) fait référence à toute chose qui revient à sa source ». Le Mikhtav Me’Éliahou cite ces sources en précisant : « Les Kabbalistes ont écrit, et il s’agit également du sens du commentaire de Ramban ci-haut, qu’aux temps messianiques et lors de la résurrection des morts, il y aura un retour à la situation d’Adam Harichone, et de là, à la perfection du monde à venir » (Mikhtav Me’Éliahou 2, p. 147).


� Érouvin 100b.


� Béréchit 3 :16.


� Ibid. Voir le Rambam, là où il est écrit que cela s’est produit Mida Kénégued Mida, mesure pour mesure.


� Idem.


� Érouvin 100b.


� Sanhédrin 38b. Voir aussi Rachi sur Béréchit 5 :1 : « Lorsque D.ieu créa l’être humain » – Cela signifie qu’Adam a engendré le jour même de sa naissance.


� Malakhi 2 :14-15, avec Rachi et Targoum Yonathan. Lorsque les Juifs sont revenus de leur exil au temps d’Ezra, certains hommes prirent une seconde femme non-juive. Le prophète Malakhi les a réprimandés pour deux fautes : avoir pris une femme non-juive et avoir trahi leur première femme juive en lui causant du tort inutilement. Cela était considéré comme une grave faute. Le prophète a également évoqué l’interdit de divorcer d’une femme sans raison valable (Malakhi 2 :16). Voir également Guittin 90b : « Rabbi Yéhouda dit : si tu détestes (ta femme) alors renvoie-la (au lieu de la garder comme femme et de lui faire du mal). Rabbi Yohanan dit : haï soit celui qui divorce (sans raison justifiée) ».


� Zohar II 137a.


� Ainsi que le livre The Hebrew Letters l’indique, « Le corps et la couronne du Youd sont associés à ‘la sagesse Divine’ ». Le livre Inner Space, du Rav Arié Kaplan, énonce : « Hokhma (sagesse) fait allusion au Youd du Tétragramme (le Nom Divin à quatre lettres qu’il est interdit de prononcer). Le Hé, quant à lui, fait référence à la « Binah » (compréhension) ».


� Le Tiféret Chlomo sur les fêtes dit dans son commentaire sur la Parachat Ha’hodech : « Avant la faute, Adam Harichone était au moins au niveau de Moché Rabbénou. Il était probablement plus élevé encore, puisque D.ieu lui a parlé face à face et qu’il a vu ce qui a été dit au moment du don de la Torah. Après la faute il a chuté de niveau… et il est connu qu’au moment où le monde connaîtra sa rédemption, lors des temps messianiques, toute chose reviendra à son état d’origine. L’homme atteindra de nouveau le niveau d’Adam Harichone avant la faute. Aussi, nous serons capables de ‘voir’ la parole Divine, tout comme [nos ancêtres] au moment du don de la Torah, ainsi qu’il est dit : ‘Et tout le peuple voyait les sons’ ».


� Voir Inner Space du Rav Arié Kaplan (p. 88) : « Elle désirait le Da’at. Mais en le mangeant, elle perdit son Da’at ». Cela suit la règle enseignée dans Sota 9a : « Car toute personne qui porte ses yeux sur ce qui ne lui appartient pas, ce qu’elle veut ne lui est pas donné, et ce qu’elle possède lui est retiré ». Puisqu’homme et femme ont tous deux voulu obtenir du savoir qui n’était pas le leur, ils ont tous deux perdu de ce savoir, mais puisque la femme a non seulement fauté elle-même, mais a aussi poussé Adam à fauter avec elle, il est logique qu’elle ait perdu plus de savoir que lui, ainsi qu’il est écrit dans le Ramban (Béréchit 3 :13), « Elle a été punie pour avoir mangé et pour avoir conseillé à Adam de manger [du fruit]. De là nous apprenons la punition de quelqu’un qui incite une autre personne à fauter. »


� Le Malbim, dans son commentaire sur la création de la femme, nous révèle que cette dernière a été dotée d’une intelligence pratique (Sékhel Massi) afin qu’elle puisse accomplir des tâches telles que la cuisine ou la pâtisserie, ainsi qu’une intelligence morale (Sékhel Midoti) afin qu’elle puisse choisir entre le bien et le mal, mais elle n’a pas été dotée d’une intelligence abstraite (Sékhel Iyouni). L’homme possède en revanche chacune de ces trois sortes d’intelligence. 


Au premier abord, cela semble incompréhensible. Premièrement, cela contredit tout ce que nous avons démontré jusqu’à présent, et deuxièmement, il n’était pas nécessaire de cuisiner et de faire de la pâtisserie dans le Gan Éden avant la faute, et même si elle le désirait, cela aurait été impossible, puisque le Midrach dit que le feu a été révélé à l’homme la nuit qui a suivi le premier Chabbath. (C’est pour cette raison que nous récitons la bénédiction sur le feu, Boré Méoré Haech, lors de la Havdala). Le Adéret Éliahou affirme également que la création de la femme en tant qu’aide pour Adam fait qu’elle a reçu pour tâche de préparer la nourriture et les vêtements pour Adam, et ce, malgré le fait que Torah spécifie qu’ils ne portaient pas de vêtements. Ainsi, nous pouvons nous poser la question, comment peut-il dire qu’elle avait reçu cette tâche au moment de sa création ?


Nous trouvons un second exemple de ce phénomène qui s’appliquerait uniquement après la faute, dans les enseignements de nos Sages dans Sanhédrin 38a (rapporté par Rachi 2,7) qui dévoilent qu’Adam a été créé avec la terre provenant des quatre coins du monde pour que la terre accepte sa dépouille en tout endroit. En revanche, si l’homme n’avait pas fauté, il ne serait pas mort. Nous constatons ainsi que ces descriptions, bien que liées à la création de l’homme et de la femme, décrivent une situation potentielle qui ne s’est enclenchée qu’après la faute. 


� Yévamot 62b et le Rambam, Hilkhot Ichout 15 :9.


� Baba Métsia 59a.


� Ibid.


� Hachem a dit à Avraham : « Tout ce que Sarah te dit, fais-le », car sa prophétie était supérieure à celle d’Avraham (Rachi, Béréchit 21 :12). De la même manière, Amram a écouté sa fille Miriam la prophétesse. Dvora la prophétesse dirigeait l’ensemble du Peuple Juif, et selon certains avis, Yaël également. « Mordékhaï se retira et exécuta strictement ce que lui avait ordonné Esther » (Esther 4 :17).


	D’un autre côté, le Rambam, en se basant sur le Sifri (Parachat Choftim) affirme qu’une femme ne devrait pas être une dirigeante (Hilkhot Malakhim 1 :5). Mais si le Rambam affirme une telle chose, comment se fait-il que Dvora ait pu être juge ? Le Radbaz dit que Dvora a guidé et enseigné aux juges, ou que sa position n’était en fait autre que Hora’at Cha’ah – une disposition temporaire permise grâce à la prophétie. Quoi qu’il en soit, la loi juive stipule, ainsi que nous l’avons vu précédemment, qu’une femme qualifiée peut tout à fait être apte à enseigner.


� Rambam, Hilkhot Talmud Torah 1 :13.


� Sfat Émet, Mikets 5635 : « Car la mort et le mal sont une conséquence de la faute d’Adam Harichone, tel que rapporté dans le Chaar Hakédoucha. C’est à cause de la faute originelle que le bien et le mal se sont imbriqués et mélangés dans toute la création ». Voir également le Néfech Ha’haïm, Chaar 1, 86 : « Alors les forces du mal se sont confondues en son sein… car elles s’y sont assemblées et se sont disséminées dans les mondes ». 


� Sfat Émet, Nasso 5651 : « Car le Daat (savoir) a besoin de tamisage, ainsi qu’il est dit : ‘Le savoir du bien et du mal’. Le savoir représente la jonction entre le corps et l’âme, le lien entre le physique et le spirituel. Il s’agit donc d’une zone sensible : d’un côté l’âme peut amener le corps à faire le bien, mais elle peut, ‘Has Véchalom, être tirée par les pulsions du corps. »


� Yalkout Chimoni, Choftim 4 :4. La source originale se trouve dans le Séder Éliahou Rabba (éd. Meir Ish Shalom, ch. 10, p. 48). 


� Chir Hachirim Rabba, 4 :11, 27d.


� Chémot Rabba (Vilna éd), 21, 4, 40c.


� Sota 11b.


� Yalkout Chimoni Ruth, 606, tiré du Midrach Ruth, 4 :4.


� Taanit 9a.


� Brakhot 31a, b, Tossefta Brakhot 3 :8, Yérouchalmi Brakhot, chap. 4, Halakha 1.


� Esther a risqué sa vie en se présentant devant le roi à l’improviste, et elle croyait également à tort qu’elle mettrait en péril sa vie dans le monde futur en séduisant le roi non-juif dans l’objectif de sauver son peuple. Yéhoudit a quant à elle risqué sa vie en tuant le général grec Holopherne, ‘Hanna a ordonné à ses sept fils de se laisser tuer par le roi Antiochus au lieu de vénérer des idoles, et de nombreuses femmes juives de l’époque ont donné leur vie au lieu d’obéir aux décrets grecs qui allaient à l’encontre de la Torah. Le mérite des femmes lors de ces miracles est grandement valorisé dans la Halakha. 


� Midrach Ruth, 4 :4.


� Le Sifri cite les filles de Tsélof’had en disant : « La Miséricorde Divine n’est pas comme celle du commun des mortels. Les hommes ont plus de miséricorde envers la gent masculine que féminine, mais il n’en va pas de même pour le Saint, Béni soit-Il ; Il éprouve de la miséricorde envers les deux gents de manière équitable. Sa miséricorde repose sur tout un chacun… Hachem est bon envers tous » (rapporté dans le Yalkout Chimoni 269a, par les mots Vatikravna Bnot Tsélof’had, Bamidbar 27 :1). Le Kli Yakar affirme, à propos de la mort de Miriam la prophétesse (Bamidbar 20 :2), qu’il était nécessaire de refuser au peuple l’eau offerte grâce au mérite de Miriam afin qu’ils réalisent sa grandeur. 


� Maor Vachémech, Kora’h, p. 43, 5746 éd. En revanche, le Maor Vachémech n’associe pas la diminution de la lune avec la faute originelle, mais estime plutôt qu’il s’agissait d’un plan Divin pour ce monde. Les deux opinions sont vraies, tel qu’expliqué précédemment. Cela faisait partie du plan Divin initial, mais Hachem l’a introduit à travers la faute de ‘Hava.


� Du Séder Hadorot, cité dans le Ko ‘Assou ‘Hakhaménou, partie 1, pp. 56-58.


� Dévarim 6 :7.


� Brakhot 17a.


� Ibid. : « Grande est la promesse que le Saint, Béni soit-Il, a faite aux femmes plus encore que celle des hommes, car il est dit : ‘ Femmes sereines, levez-vous, écoutez Ma voix, filles confiantes, prêtez l’oreille à Mon propos’. Rav dit à Rabbi ‘Hiya : Pour quelles [actions] les femmes méritent-elles [effectivement la vie éternelle] ? Pour [la peine qu’elles se donnent à amener] leurs enfants à la synagogue pour étudier la Torah, et pour [le fait d’envoyer] leurs époux à la maison d’études pour y étudier [la Torah], et [enfin parce qu’elles] attendent qu’ils [reviennent chez eux] de la maison d’études ». 


� Chabbath Chiourim du Rav M. Miller : « Telle est la gloire unique des femmes ; bien qu’elles soient exemptées de la Mitsva d’étudier la Torah, elles entreprennent tous les sacrifices possibles afin que l’autre, c’est-à-dire leur mari et leurs fils, puisse bénéficier de la récompense de la Mitsva. C’est ainsi que leur vraie valeur et leur dévotion est mesurée. Elles ne sont point en quête d’un mérite égoïste, ni d’une accumulation boulimique de Mitsvot. En encourageant, en épaulant et en facilitant l’étude des hommes de leur famille, elles démontrent leur amour pour D.ieu et Sa Torah. Dans cette perspective, leur mérite est plus élevé que celui des hommes. Leur service est tourné davantage vers la dévotion envers autrui, plutôt que vers soi-même. Telle est la gloire spéciale dont elles se parent, la couronne d’amour qui orne leur tête. »


� Yérouchalmi, Brakhot 36b (ch. 6).


� Vayikra 18:5.


� Sanhédrin 59a.


� Avant la faute du Veau d’Or, les Cohanim étaient les premiers-nés (voir Rachi sur Chémot 19 :22, basé sur Zéva’him 115). Après la faute, ce statut a été octroyé aux membres de la tribu de Lévi, lesquels n’ont pas pris part à la faute du Veau d’Or et qui furent prêts à sacrifier leur propre vie afin de punir les responsables de la faute, même s’il agissait de leurs proches (voir Rachi sur Chémot 32 :29). Aharon et ses descendants ont été choisis pour être Cohanim. Cependant, le Baal Hatourim, à propos du verset « Vous serez pour Moi un royaume de prêtres et une nation sainte » (Chémot 19 :6), affirme : « S’ils l’avaient mérité, tout Israël aurait été une nation de Cohanim, et dans le futur, cela leur sera restitué, comme il est dit : ‘Et vous serez les prêtres d’Hachem’ ».


� Youma 71b.


� Midrach Rabba, Nasso, 11 : « Celui qui se sanctifie d’en bas, on le sanctifie d’en haut. ‘Car cette personne se prive de vin et s’inflige une restriction s’abstenant de se raser la tête afin de se préserver de la faute’. C’est pourquoi le Saint, Béni soit-Il, déclara : ‘Voici, le Nazir est aussi important à Mes yeux que le Cohen Gadol’ ». Le Sfat Émet (Nasso 5655) affirme : « Lorsqu’il s’abstient de boire du vin, une grande sainteté demeure en lui. Elle est équivalente à celle du Cohen Gadol, et plus encore, car chaque Juif peut devenir saint comme le Cohen Gadol ». Voir aussi Sfat Émet 5649 : « Le Nazir qui se sépare des désirs de ce monde physique mérite une plus grande sainteté que le Cohen Gadol ».


� Bamidbar 6 :2 : « Parle aux enfants d’Israël et dis-leur : Si un homme ou une femme fait expressément vœu d’être abstème, voulant s’abstenir en l’honneur de l’Éternel ».


� Sfat Émet, Nasso 5655, cité ci-haut. Ses propos soulèvent la question de savoir s’il est approprié d’être ascétique. Bien que la Torah valorise grandement le Nazir comme quelqu’un qui porte une couronne sur sa tête, elle exige également de lui qu’il apporte un sacrifice. Cela s’explique par le fait que D.ieu désire que l’on révèle de la sainteté dans la création en en faisant bon usage. Par ailleurs, s’abstenir des plaisirs que D.ieu nous a gracieusement octroyés s’assimile en un sens à rejeter Ses cadeaux. 


Cependant, cela s’applique uniquement à une personne n’étant pas sujette à devenir esclave de ses propres pulsions. Si les plaisirs de ce monde venaient à amoindrir ou diminuer la sainteté d’une personne, il est préférable de s’en abstenir jusqu’à ce qu’elle ne se sente plus attirée par eux. Lorsque l’on se prive de plaisirs physiques pour cette raison, on a la capacité d’atteindre un niveau de sainteté plus élevé que celui du Cohen Gadol. 


� Michlé 3 :15.


� Sfat Émet, Nasso 5647 : « Le Midrach dit : ‘Elle est plus précieuse que les perles (la sagesse), plus que celui qui pénètre à l’intérieur du Saint des Saints (le Cohen Gadol)’. Pourquoi l’érudit en Torah ne peut-il pas pénétrer le Saint des Saints ? […] Il faut distinguer la dimension des enfants (qui correspond à l’érudit, puisque l’érudition est accessible à tous) et celle des serviteurs (qui correspond au Cohen Gadol, puisque ce rôle n’est délégué qu’à un personnage unique désigné parmi la caste des pontifes). Même dans la dimension des serviteurs, il existe plusieurs sous-catégories : du simple exécutant à l’officier. L’importance du serviteur est évaluée suivant son travail et sa fonction. Cette différence [correspond également] à ce qui distingue le Chabbath des fêtes… En effet, lors des fêtes, on accomplit un service [car elles sont les rendez-vous fixés par D.ieu pour Le servir], mais à travers le Chabbath, nous sommes considérés comme Ses enfants [car par sa régularité, le Chabbath a une dimension de proximité] ».


� Michlé 31 :10.


� Voir Dévarim 32 :19 : « À cette vue, Hachem s’est indigné ; ainsi outragé par Ses fils, par Ses filles ». Ce verset traite de la faute du Peuple Juif. Si à un tel moment, les femmes juives étaient appelées « Ses filles », à plus forte raison le sont-elles lorsqu’elles ne fautent pas. Nous constatons donc qu’Hachem s’exprime en ce qui concerne l’avenir : « Ramène des pays lointains Mes fils, et des confins de la terre Mes filles » (Yéchayahou 43 :6).


� Brakhot 20b.


� Sfat Émet, ‘Hayé Sarah 5643, affirme : « La dimension du serviteur (de D.ieu) représente une préparation et une antichambre pour parvenir à la dimension de l’enfant. Aussi, c’est par le travail accompli les jours de semaine et par son entremise qu’un individu méritera la dimension du Chabbath. Celui-ci évoque la dimension de l’enfant et celle de l’érudit en Torah. »


� Maor Vachémech, (5746 éd.), partie 1, Haftara de Chabbath et Roch ‘Hodech, p. 224.


� Du Moussaf Chmona Essré de Chabbath.


� Sfat Émet, Vayigach 5648 : « Le Chabbath possède en lui la lumière de l’Arbre de la Connaissance. Voilà pourquoi il est dit : ‘ Ceux qui le goûtent (le Chabbath) ont mérité la vie’. Il s’agit de l’âme supplémentaire que nous recevons le Chabbath. Ainsi, Zakhor (se souvenir) et Chamor (se garder des travaux interdits) ont été dits en même temps. Zakhor fait référence à l’Arbre de la Vie et Chamor, à l’Arbre de la Connaissance qui a besoin d’être préservé. Pendant Chabbath, la porte intérieure est ouverte (par l’effet du Zakhor, la consécration du Chabbath) et le mal ne subsiste point (puisque l’on s’abstient des travaux interdits). Aussi, l’Arbre de Vie et l’Arbre de la Connaissance ne font qu’un. »


	Voir Sfat Émet, Vayigach 5652 : « Il rapporté que Chabbath provient de la même source que le monde à venir. Ainsi, le jour du Chabbath, Chamor et Zakhor ont été prononcés en un seul énoncé ». Et dans le Sfat Émet, Nasso 5651 : « Car le Chabbath fait référence à l’Arbre de la Vie. Et en ce jour, l’Arbre de la Vie règne sur l’Arbre de la Connaissance, puisque le Chabbath est supérieur à l’Arbre de la Connaissance, et il s’agit de l’Arbre de la Vie. » Cette idée est rapportée à d’autres endroits dans le Sfat Émet. 


� Zékharya 14 :19.


� Pessa’him 50a.


� Kohélèt 5 :12.


� Dévarim 10 :17.


� Youma 69b.


� Rachi, ad loc. 


� Le Midrach qualifie la Orla, la partie qui est retirée lors de la Brit-Mila, de défaut (Béréchit Rabba, Lekh Lékha, 46a et c). Le Sfat Émet sur Mikets 5653 affirme que « La Orla est comparable à une pierre placée sur la bouche du puits. C’est à une pierre de ténèbres et à l’ombre de la mort que fait allusion le Midrach. Par le biais de la Mila, la bouche du puits est révélée. »


� Selon les paroles du ArtScroll ‘Houmach Béréchit (Béréchit 3 :23) : « Les Sages du Midrach associent toutes les caractéristiques uniques de la femme – sa voix délicate, son caractère et son tempérament – comme un dérivé de la formation de la femme à partir du corps sensible de l’homme à la différence de l’homme lui-même qui fut créé à partir de la terre inanimée. »


� Midrach Esther Rabba, Paracha 3, 2 :10 ; Yalkout Chimoni Esther 1049.


� Pessa’him 109a. En revanche, manger de la viande peut porter préjudice uniquement à une personne dépourvue de Torah (Pessa’him 49b) ou bien lorsqu’on la consomme simplement pour satisfaire notre appétit. Mais comme tout instinct naturel, lorsque l’on mange de la viande pour accomplir une Mitsva, cela nous permet de mieux servir D.ieu. Ainsi, il est une Mitsva de manger de la viande lors du Chabbath et des fêtes. Par ailleurs, manger de la viande augmente notre compréhension de la Torah (Baba Kama 72a). 


� Mikhtav Me’Éliahou 4, pp. 219-220, sous le titre « L’importance des sentiments naturels », affirme : « Car nous avons en nous-mêmes une certaine impureté spirituelle qui nous rend agréable ce qui est sale et repoussant. Lorsque l’on se confronte à ces éléments, se développe en nous une impureté spirituelle qui nous éloigne de D.ieu. » Il rapporte par la suite l’exemple de la Guémara dans Pessa’him 3 de deux étudiants en Torah qui devaient décrire quelque chose de malpropre. Le premier le décrivit comme quelque chose qui n’est pas pur, et le second comme « tamé », un terme moins raffiné pour décrire ce qui est impur. Le premier est devenu un grand érudit en Torah du nom de Rabbi Yo’hanan ben Zakaï, tandis que le deuxième n’est pas devenu un érudit en Torah. La Guémara discute ensuite du cas d’un Cohen qui a décrit sa part dans le Lé’hem Hapanim du Temple comme « la queue d’un lézard ». L’on se renseigna sur lui et on le jugea déficient. 


� Zohar ‘Hadach 40a.


� Tikouné Zohar 22 (68a). 


� Pirké Avot 6 :6. L’idée selon laquelle la femme fonctionne selon un cycle de 30 jours parce qu’elle représente la Malkhout, qui est acquis par le biais des 30 attributs, est abordée dans The Hebrew Letters, p. 189.


� Le commentaire ‘hassidique sur Pirké Avot, ‘Hassdé Avot 1:5, énonce comme suit : « Et comme notre Rabbi (Rabbi Na’hman de Breslev) nous a dit, à l’époque de notre père Avraham, la Chekhina se faisait appeler du nom de Sarah. À l’époque d’Its’hak, du nom de Rivka. À l’époque de Ya’akov, par le nom de Ra’hel et Léa (voir la vie de Maharan, paragraphe 563). Cela est vrai pour [nous] tous : notre femme représente l’essence de la Chékhina [pour chacun d’entre nous] ».


Le Maor Vachémech dit au sujet de la Parachat Lekh Lékha, lorsque Pharaon enleva Sarah, « Il est rapporté dans le saint Zohar et dans les Tikounim que la Malkhout est appelée Sarah (Sarah s’appelait Saraï lorsqu’elle s’est fait enlever par Pharaon) et tel est le sens de ‘Et il dit à Saraï sa femme’. De même, on a expliqué le verset ‘et Ra’hel était belle à l’intérieur et à l’extérieur’. Car Ra’hel est un nom que l’on donne fréquemment à la Malkhout. Or, tous les jours, nous manifestons notre acceptation du joug du Royaume céleste lors de la récitation du Chéma Israël. Alors nous proclamons Son unité. Mais que peut-on faire lorsque les anges des nations souhaitent s’attirer la Malkhout sur eux-mêmes… » 


	Le Tiféret Chlomo sur Pourim 88b écrit le commentaire suivant : « Voici ce qui est dit, Esther a trouvé grâce aux yeux de tous ceux qui la voyaient’. Cela est une allusion à la Chékhina ». Et à la page 89, « Mordékhaï arpentait [les abords] de la cour des femmes », tel est l’aspect protecteur que symbolisent Ra’hel et Léa. Quant à l’expression : ‘afin de s’enquérir du Chalom d’Esther’, elle fait référence au bien-être qui émane de la Malkhout ». Et à la page 89b, « Durant l’exil, le Nom d’Hachem et Son trône ne sont pas entiers. Telle fut la préoccupation de Mordékhaï et d’Esther. [Ils savaient en effet que] le temps de la rédemption était venu, le moment de construire le Second Temple. Pourtant, Esther avait été emmenée au roi idolâtre. Mordékhaï en fut extrêmement contrarié, cela symbolisait la douleur de la Chékhina, dont Esther était la représentante, ainsi qu’il est connu de ceux qui connaissent la sagesse cachée ». Et à la page 90, « La sainte Chékhina est appelée Ra’hel, ainsi qu’il est connu de ceux qui connaissent la sagesse cachée ». 


	De la même manière, le Tiféret Chlomo écrit à propos de Ruth : « Ruth est une allusion à la Chékhina » et page 55a, « Rivka est une allusion à la sainte Chékhina, comme cela est expliqué dans le saint Zohar ». Et lorsqu’il traite des horreurs et tragédies qui sont survenues lors de la destruction du Temple, il rapporte les paroles des Sages, « La fille du Cohen Gadol a pleuré toute la nuit », ce qui signifie que la Chékhina pleure durant toute la durée de l’exil, qui est comparée à la nuit.


�Ra’aya Méhémna, Bamidbar, Parachat Pin’has, p. 230a. 


� Béréchit Rabba, fin de la Paracha 12.


� Béréchit 18 :14.


� Le Tiféret Chlomo, Vayéra, sur les paroles : « Kaet ‘Haya Ou Lésarah ben », dit : « Ce passage est un sous-entendu qui nous révèle que notre patriarche Avraham était une réincarnation d’Adam Harichone et que Sarah était une réincarnation de ‘Hava. Or, selon le sens ésotérique, ‘Haya est une allusion à ‘Hava. Aussi, on comprend l’expression, Kaet ‘Haya de la manière suivante : ‘elle est maintenant Haya’. »


� Rachi, Béréchit 24 :67, basé sur Béréchit Rabba, Paracha 10, dit : « Aussi longtemps que Sarah était en vie, une lumière était allumée de chaque veille de Chabbath à la suivante, la pâte qu’elle pétrissait était bénie, et une nuée était fixée au-dessus de la tente. Tout cela a cessé à sa mort, pour reprendre à l’arrivée de Rivka ». Le Sifré ‘Hakhamim commente à ce propos : « Cela correspond aux trois Mitsvot auxquelles les femmes sont astreintes (elles leur sont spécialement assignées pour rectifier la faute de ‘Hava). « Une lumière était allumée de chaque veille de Chabbath à la suivante, la pâte qu’elle pétrissait était bénie et une nuée était fixée au-dessus de la tente ». Cela symbolise la Chékhina. Cela provenait de la pureté, car elle était assidue dans le domaine de l’impureté rituelle (la Nidda). Or la pureté amène le Roua’h Hakodech. »


� Plusieurs sources évoquent la sagesse de Sarah. Par exemple, le Baal Hatourim sur Béréchit 12 :13 dit : « Avraham et Sarah avaient un très haut niveau de sagesse ».


� Rachi sur Béréchit 21 :12 explique qu’Avraham a reçu l’ordre d’écouter Sarah parce que sa prophétie était moins élevée que la sienne. 


� Béréchit 21 :12.


� Sfat Émet, ‘Hayé Sarah 5661 : « ‘Les vivants destinés à mourir’ à cause d’Adam et ‘Hava, et les morts ressusciteront grâce à Avraham et Sarah ». En effet, l’homme est devenu mortel suite à la faute d’Adam et 'Hava. A l’époque de Avraham et Sarah, le processus du changement de cet état a été initié (entre celui de « Et il te dominera » et celui de « Tout ce que Sarah te dit, obéis à sa voix ») 


� « Tu ne contristeras point l’étranger ni ne le molesteras ; car vous-mêmes avez été étrangers en Égypte » (Chémot 22 :20). Et Dévarim 5 :14-15 : « Car ton serviteur et ta servante doivent se reposer comme toi. Et tu te souviendras que tu fus esclave au pays d’Égypte ».


� Sfat Émet, Nasso 5651 : « Car le Daat (connaissance ou savoir) est la faculté de distinguer [entre le bien et le mal). À ce sujet, le verset parle de ‘la connaissance du bien et du mal’. Or, avant qu’Adam Harichone ne mange de l’Arbre de la Connaissance, il était attaché à la vie. (Cela veut dire qu’après que l’homme eût goûté de l’Arbre de la Connaissance, le bien et le mal se sont amalgamés en lui. Pourtant, il était tenu de les distinguer l’un de l’autre en s’attachant au bien et en rejetant le mal.) Et c’est pour cette raison que les Bné Israël devaient séjourner en Égypte, afin de séparer le mal du bien par le biais du Daat ». Le Sfat Émet, Vaéra 5652, affirme que l’exil égyptien a servi à rectifier la faute d’avoir consommé du fruit de l’Arbre de la Connaissance. 


� Tiféret Chlomo, Chémot, « ‘Car ce sont des ‘Hayot (animaux)’. Selon ce qui est écrit dans Vaéra, ‘Kaet ‘Haya Ou Lésarah Ben’ (au même moment l’année prochaine Sarah aura un garçon, mais le verset peut aussi signifier : ‘elle est maintenant ‘Haya et Sarah aura un garçon’)… et l’on sait qu’Avraham a rectifié les conséquences engendrées par la faute d’Adam Harichone, et notre mère Sarah a rectifié les conséquences causées par la faute de ‘Hava, et c’est pour cela que l’ange l’a appelée ‘Haya… car elle a atteint le niveau de ‘Haya… et cela est aussi abordé dans ce verset, ‘car ce sont des ‘Hayot’, car selon ce qui a été dit, la rectification de la faute d’Adam et ‘Hava durant 130 ans a été accomplie en Égypte. Et voici ce qui est dit, car ce sont des ‘Hayot, voulant dire qu’elles avaient atteint le niveau de ‘Haya (‘Hava avant le péché). Ainsi, avant que les sages-femmes ne soient arrivées chez elles, les femmes juives avaient déjà accouché, car la punition de « vous souffrirez lors de l’accouchement découle de la faute de ‘Hava, et une fois que la rectification a été faite, elles n’avaient plus besoin de sages-femmes. »


� Avoda Zara 5a : « Israël n’a reçu la Torah que pour que l’ange de la mort n’ait pas d’emprise sur lui ». Le Tiféret Chlomo, Ki Tissa, p. 71a, dit : « Lorsque Moché Rabbénou les a sortis d’Égypte et les a vus monter à un très haut niveau, il a pensé accomplir la réparation [de la faute originelle] et atteindre la rédemption finale dès son époque, car il croyait que la construction du prochain Beth Hamikdach et la chute du mal se produiraient à son époque. » Il poursuit son explication en révélant que cela n’a pas pu se produire en raison de la faute du Veau d’Or, qui a introduit la souffrance subséquente du Peuple Juif. 


	Mais une question se pose : puisque les femmes n’ont pas été impliquées dans la faute du Veau d’Or (Pirké Dé Rabbi Eliézer, chap. 45 107a), pourquoi les conséquences de la faute de ‘Hava sont-elles revenues ? Rabbi Yéchaya Horowitz, dans son livre Chné Lou’hot Habrit, répond comme suit : « La lumière de la lune sera identique à celle du soleil lors des temps messianiques… Bien qu’elles (les femmes juives) aient mis fin au processus de rectification (après la faute de ‘Hava), car elles n’ont pas pris part à la faute du Veau d’Or. Aussi la célébration de la nouvelle lune a été donnée aux femmes afin qu’elles l’observent plus que les hommes. Cependant, malgré cela, la femme représente la première raison pour laquelle le mauvais penchant a été introduit dans ce monde, et les hommes l’ont maintenu avec la faute du Veau d’Or, et nous n’avons toujours pas été purifiés » (Chné Lou’hot Habrit, Amsterdam 1649, 74a). 


	En d’autres termes, bien que seuls les hommes aient orchestré la faute du Veau d’Or, si les femmes n’avaient pas provoqué l’apparition du mauvais penchant en premier lieu, il n’existerait pas aujourd’hui ; et donc l’homme et la femme sont tous deux responsables de l’existence du mal dans ce monde, et tous deux doivent rectifier leur faute respective. En revanche, les femmes ont fait leur part de rectification en ne prenant pas part à l’édification du Veau d’Or, et donc elles ont une Mitsva particulière de respecter la fête de Roch ‘Hodech, la nouvelle lune, car cela symbolise qu’à l’instar de la lune, elles retrouveront leur grandeur d’origine à l’arrivée de la rédemption, lorsque « La lune (la femme), alors, brillera du même éclat que le soleil (l’homme) » (Yéchayahou 30:26), voulant dire que la femme sera l’égale de l’homme. 


� Chémot 15 :21.


� Kli Yakar, ad loc. 


� Yirméyahou 31 :21.


� Méguila 3a : « La traduction de la Torah (en araméen), Onkelos le prosélyte l’a dite de la bouche de Rabbi Eliézer et de Rabbi Yéhochoua. La traduction des (livres des) Prophètes, Yonathan ben Ouziel l’a dite de la bouche de ‘Hagaï, Zékharya et Malakhi et la Terre d’Israël tremblant (sur une surface de) quatre cents parasanges sur quatre cents parasanges. L’Écho d’une Voix déclara : Quel est cet (homme) qui a révélé Mes secrets aux hommes ? »


� Rachi sur Dévarim 34 :8, nous enseigne que « le texte indique ‘toute la maison d’Israël’ (Bamidbar 20 :29), hommes et femmes ». Midrach Zouta, Ruth 4a, dit : « Rabbi Acha a dit : les générations mériteront la rédemption grâce au mérite des femmes vertueuses de cette génération, tel qu’il est dit : ‘Il s’est souvenu de sa grâce et de sa bonté pour la maison d’Israël’ (Téhilim 98 : 2,3). Il n’est pas précisé que ce sera uniquement envers les fils d’Israël (Bné Israël), mais plutôt à la maison d’Israël (Beth Israël). » Autrement dit, Rabbi Acha explique que si le verset avait indiqué « aux Bné Israël », cela aurait fait allusion aux hommes seulement. Mais puisque le verset précise « à la maison d’Israël », Rabbi Acha remarque qu’il s’agit d’une preuve que le texte fait référence spécifiquement aux femmes. Nous en déduisons que le terme « maison d’Israël » fait référence aux femmes, alors que « toute la maison d’Israël », tel que l’affirme Rachi, fait référence à la fois aux hommes et aux femmes de manière équivalente. 


	Ainsi, lorsque le Targoum Yonathan traduit « Car Hachem a créé un nouvel élément sur terre, une femme tournera autour d’un homme », par « car Hachem a créé un nouvel élément sur terre, le peuple de la maison d’Israël étudiera la Torah », il nous informe que ce nouvel élément créé par Hachem n’est autre que la femme – la maison d’Israël – qui étudiera la Torah. Voilà comment la femme tournera autour de l’homme, car jusqu’alors, l’étude de la Torah était réservée aux hommes. (Il est probable que la mention du mot « peuple » avant la phrase « maison d’Israël » est un sous-entendu que non seulement les femmes, mais également les hommes peu érudits que l’on appelle Amé Ha’arets, les peuples de la terre, étudieront aussi à ce moment-là la Torah.)


� Chémot 15 :20.


� Sfat Émet, Nasso 5641 : « Il y a donc toujours des niveaux, et tous doivent bénir ceux qui se situent en dessous d’eux jusqu’au moment où tous sont attachés à la racine supérieure ».


� Kli Yakar 15 :1 : « Nos Sages disent qu’une servante a vu dans la mer ce que Yé’hezkel n’avait pas vu. (Le prophète Yé’hezkel avait une vision céleste des invités de D.ieu et Son trône de gloire, mais le serviteur est parvenu à avoir une vision céleste plus élevée que celle du prophète). Et quel est le lien entre la Chira (le chant de Az Yachir) et la résurrection des morts ? Tout comme dans le Monde futur, tout le monde sera déconnecté du matériel et alors les hommes et les femmes seront égaux, de même une servante a perçu dans la mer la splendeur de la gloire Divine. Il s’agit d’un aperçu de ce qui va se produire dans le futur, tel qu’il est dit : « Nékéva Tésovev Gaver ».


� Targoum Yonathan sur Yéchayahou 30:26. Le verset poursuit en disant que la lumière du soleil brillera sept fois plus que lors des sept jours de la création. Ce phénomène soulève deux questions : d’abord, cela veut-il dire que la lumière de la lune sera aussi grande que celle du soleil maintenant, et que la lumière du soleil brillera davantage ? Si tel est le cas, cela signifie que même après la rédemption, bien que les femmes posséderont la lumière de la Torah, elles auront tout de même moins de perception spirituelle que leurs homologues masculins. 


	Ensuite, le verset décrit vraisemblablement des événements miraculeux, alors comment cela s’applique-t-il à notre époque ?


	En ce qui concerne la première question, le Kli Yakar et d’autres commentateurs affirment explicitement que les femmes seront égales aux hommes – « alors les hommes et les femmes seront égaux » (Kli Yakar 15 :1). Par ailleurs, nous avons démontré précédemment qu’après la rectification, tout reviendra à son état d’origine d’avant la faute, où homme et femme étaient égaux, comme que le Midrach l’affirme à propos de la lune et du soleil, « Ils furent créés égaux ». Si, à l’avenir, les hommes possèdent plus de lumière que les femmes, cela ne veut pas dire pour autant qu’un retour à la situation d’origine sera opéré. 


	Cela est tout particulièrement mentionné dans le Maor Vachémech (partie 1, sur Chabbath Roch ‘Hodech), qui traite de l’éventuelle rectification de la diminution de la lune : « Mais dans le futur, la Terre sera emplie de la connaissance d’Hachem… le soleil et la lune… brilleront devant la face de tous. Tout le monde méritera de percevoir leur lumière, tel que cela avait été institué lors de la Création ». Cela démontre clairement qu’à l’arrivée des temps messianiques, la lumière de la lune et du soleil sera équivalente. (Le Maor Vachémech fait le lien entre ce phénomène et les aspects féminin et masculin d’Hachem, mais cela fait référence à l’homme et la femme, car l’homme a été créé en tant que parallèle pour l’aspect masculin d’Hachem, et la femme, pour Son aspect féminin, tel que le verset l’indique : « Et Hachem a créé Adam à Son image et à Sa ressemblance ; masculin et féminin Il les a créés. » Ainsi, il est logique que lorsque la lumière de la lune et du soleil sera perçue de la même manière, telle qu’elle l’était à l’époque de la Création, alors la lumière de l’homme et de la femme sera équivalente. Je me rappelle avoir lu aussi que dans le futur, deux rois porteront la même couronne et les Mélakhot seront interdites à Roch ‘Hodech et Chabbath, ce qui confirme encore une fois le concept d’égalité entre hommes et femmes.


	Par ailleurs, tel que mentionné précédemment, le Arizal explique que le concept de Nékéva Tésovev Gaver représente l’égalité, car le cercle est le symbole de l’égalité, tel qu’expliqué dans le Maor Vachémech rapporté dans ce livre. Cela démontre également que la femme reviendra non seulement à son état d’origine, mais également que l’homme et la femme seront égaux. Le verset veut vraisemblablement dire que la lumière de la lune sera aussi puissante que celle du soleil après qu’elle aura été accentuée. 


	En ce qui a trait à la deuxième question, le verset ne fait-il pas allusion à des événements miraculeux plutôt que naturels ? Oui, en effet, mais au début, les changements qui se produiront lors de la rédemption seront naturels et deviendront miraculeux par la suite, tel qu’expliqué. Puisque le fait que la lumière de la lune deviendra aussi grande que la lumière du soleil est intrinsèquement lié au retour des Juifs de leur exil, l’on peut comprendre que les deux événements doivent suivre les mêmes règles. Tout cela se produira uniquement si tout le processus est accompli conformément aux préceptes de la Torah. Sinon, bien que les pouvoirs de la rédemption influencent déjà ce monde, la rédemption elle-même est retardée. Pratiquement parlant, cela signifie que lorsque les pouvoirs de la rédemption ne sont pas utilisés selon les préceptes de la Torah, ils jaillissent de manière négative. Le Machia’h ainsi que la rédemption vraie et complète ne sont pas encore arrivés. 


� Chir Hachirim 2 :12.


� Kol Hator, p. 20, éd. Yossef Rivlin : « Concernant toutes les étapes de la rédemption, il (le Gaon de Vilna) a révélé que plusieurs de ses étudiants ont promis solennellement de monter à Tsion et de commencer à rassembler les exilés, avec l’aide Divine ». Et à la page 97 : « Tous les étudiants du Gaon qui ont promis de s’installer en Terre Sainte et de se dévouer à sa construction, notre Rabbi (le Gaon) leur a révélé les secrets concernant la façon d’enclencher la rédemption, c’est-à-dire les actes à accomplir, le moment propice pour les accomplir, et qui doit les accomplir ».


� Ibid., p. 95 : « Je parlerai un petit peu, autant que l’on me le permet, de la haute vision que notre enseignant le Gra a vue. Il a prié intensément, a jeûné et a pleuré afin de recevoir des instructions claires du Ciel. On lui a répondu par une grande et sainte vision avec des secrets du Ciel, la révélation de Ya’akov Avinou ». La note rapporte également des sources de l’introduction de Rabbi ‘Haïm de Volozhin dans le Biouré Hagra sur Sifra Ditsniouta : « Et à partir du moment où il mérita la révélation d’Éliahou (Tolidanou éd., p. 7) Et « ce que Ya’akov Avinou et Éliahou lui ont révélé » (p. 20). Rabbi Israël Shklov écrit aussi dans son introduction du Pe’at Hachoul’han : « Et j’ai vu un autre secret que Ya’akov Avinou lui a révélé (au Gra) à propos des difficultés qu’il éprouvait dans les écrits du Ari ».


� Kol Hator, p. 23 : « La première heure de la journée du 6ème jour de la Création (qui fait suite aux 12 heures de la nuit) correspondent aux Ikvot Méchi’ha (c’est-à-dire la période du Talon du Machia’h) qui doivent se dérouler au début de la seconde moitié du sixième millénaire. C’est-à-dire en l’an 5500 depuis la Création (l’année 1740 de l’ère chrétienne). La deuxième heure (5542/1783), correspond au moment où toute la maison d’Israël, c’est-à-dire la collectivité et les individus constituant le Peuple d’Israël, est entrée dans la Pékida (le souvenir céleste de la rédemption) qui est à l’image du premier libérateur, le Machia’h ben Yossef ». Il explique ensuite que les pouvoirs messianiques seront présents de manière encore plus prononcée à partir de l’an 1840, « À partir de cette année-là (5600) débutera le Kol Hator à la lumière de notre Rabbi le Gaon dont les enseignements jailliront jusqu’au jour de la rédemption ».


À la note 53 (de la page 28 de l’édition de Yossef Rivlin du Kol Hator), l’auteur affirme que « ‘la dernière génération’ dans le verset ‘pour que vous puissiez raconter aux générations futures’ (Téhilim 48 :14), fait allusion à la période qui débute en l’an 5500 jusqu’à l’an 5750 (1740-1990) ». Cependant, l’année 5750 n’y est pas mentionnée. 


	Cette note est issue de l’éditeur, Rabbi Chlomo Zalman Rivlin qui a abrégé le travail original de son arrière-grand-père, Rabbi Hillel Shklover. Tout a été retranscrit à la main et une partie a été perdue. Apparemment, ce qui devait être expliqué à propos de l’année 5750 (1990) n’a pas pu être complété. L’éditeur, dans une note sur cet ouvrage, écrit à ce propos : « Expliquer cet enjeu plus en profondeur ».


� Ibid., p. 100 : « Telles sont les voies par lesquelles la rédemption débutera : la réalisation d’actions concrètes par un éveil d’en bas (ce qui veut dire que nous susciterons la rédemption céleste en faisant des actions concrètes dans ce bas monde en lien avec la rédemption). Un grand principe qui régit les Ikvot Méchi’ha : les trois piliers – les tâches à accomplir, le moment de les accomplir, et les personnes chargées de les accomplir – doivent parvenir simultanément. Ces trois piliers sont mentionnés dans le verset : ‘Les fleurs se montrent sur la terre, le temps des chansons est venu, la voix de la tourterelle se fait entendre dans nos campagnes (Chir Hachirim 2 :12) ‘Les fleurs se montrent sur la terre’ fait référence aux tâches, ‘le temps des chansons est venu’ fait allusion au temps, ‘Kol Hator’ (la voix de la tourterelle) fait référence aux hommes. Ce qui signifie que le moment de la rédemption dépend de la volonté d’Israël et du moment où on l’éveillera d’en bas… Par conséquent, il ne tient qu’à nous d’agir au meilleur de nos capacités et de notre conscience, avec l’aide de Celui qui octroie à l’homme la raison, selon les recommandations de nos Sages et de notre Rabbi le Gaon, ainsi qu’à l’aide des saints comportements, et avec tout le pouvoir qui se trouve entre nos mains. » Cette idée est réitérée de manière constante tout au long du livre. 


� Ibid., p. 127 : « Dans le concept de Ikvot Méchi’ha – c’est-à-dire à l’époque de Ikvot Méchi’ha ainsi que dans les actions de Ikvot Méchi’ha – certaines choses doivent être accomplies au début de la rédemption : le rassemblement des exilés, la reconstruction de Jérusalem, la révélation de la vérité, et le Kiddouch Hachem. Alors la Sitra A’hara (les forces du mal) se réunira pour secouer et empêcher le processus de parvenir à ses fins en déracinant la vérité et en tentant de contrecarrer la sanctification du Nom de D.ieu. À ce propos il est dit (Téhilim 89 :52) : ‘Outrages dont tes ennemis, Éternel, m’abreuvent, qu’ils déversent sur les pas de ton oint !’ La Sitra A’hara veut déraciner la vérité et causer du ‘Hilloul Hachem. Nous la combattrons en sauvant la vérité et en sanctifiant le Nom de D.ieu. Rappelons-nous que bien que cette force provienne miraculeusement du Ciel, nous devons tout de même, peu importe par quelle Mitsva, d’abord provoquer l’éveil d’en bas (par nos propres actions), ainsi qu’il est dit : ‘La fidélité va germer du sein de la terre’ (Téhilim 85 :12) ».


	Par ailleurs, à la page 32, il est écrit : « Les Ikvot Méchi’ha viendront avec des turbulences et des obstacles de la part de l’ange d’Essav et également de la part d’Aramilus l’ange du Érev Rav (la multitude d’hommes et de femmes dont la conversion au Judaïsme n’est pas sincère). Mais en fin de compte, elles tomberont entre les mains de l’ange de Yossef, tel qu’il est dit dans le Midrach Tan’houma, Ki Tétsé, avec l’aide du Machi’ah ben David, conformément à l’épisode de Yéhouda qui sauve Yossef. » 


� Kohélèt 7 :14.


� Le Sfat Émet, sur Mikets 5635, dit : « Car il n’y aucune forme de sainteté qui ne possède pas de Klipa (littéralement « d’écorce ». Dans la littérature ésotérique, la Klipa désigne l’envers du décor, l’aspect négatif qui découle de chaque chose) ni d’effet dissimulé qui s’y oppose ». Et ibid., 5637 : « Car la règle soutient que tout ce qui existe depuis la conception du temps est un amalgame entre le bien et de mal. Ainsi en est-il des six jours de la semaine, dont chaque point de lumière possède un point de noirceur (selon la règle) ‘cela versus cela’. »


� Likouté Maharan (I, 69) dit : « Lorsque quelque chose est incomplet, la Sitra A’hara (les forces du mal) et les Klipot s’en saisissent ». Et sous le titre « The secret of our times », le Mikhtav Me’Éliahou (partie 4, p. 123) dit : « Le but de toute chose est de servir de véhicule pour la sainteté, et lorsqu’un individu l’utilise pour cet objectif, alors cette chose s’élève et se sanctifie. Lorsqu’elle n’atteint pas son but, l’impureté spirituelle s’en empare. Plus la pureté est grande, plus l’impureté sera élevée également. »


	Le Sfat Émet (Pourim 5640) utilise cette idée afin d’expliquer pourquoi Mordékhaï a dit à Esther qu’Haman avait offert une grande somme d’argent au roi pour exterminer les Juifs, bien que le roi n’ait pas accepté l’argent. « Mordékhaï le Tsadik fut très troublé qu’Haman soit si ‘généreux’, ce qui aurait été impossible à moins que les enfants d’Israël n’aient été en situation spirituelle précaire. En effet, le Créateur agit en fonction de nos fautes. C’est donc notre précarité spirituelle qui a permis une telle ‘générosité’ parmi les mécréants ».


	Le Rabbi de Gour, Rabbi Sim’ha Bounim Alter, a expliqué de la même manière les événements des temps modernes. Le Jewish Observer en 1980, rapporte en son nom la citation suivante : « Chaque fois que D.ieu accorde au Klal Israël une étincelle d’inspiration et que ce dernier ne l’utilise pas convenablement, son pouvoir est exploité par d’autres forces ».


� Sfat Émet, Mikets 5635 : « Car la Sitra A’hara imite la sainteté comme un singe, tel qu’il est dit dans le saint Zohar. Et voilà pourquoi il est dit : ‘Et elles (les vaches maigres qui représentent les forces du mal) se tenaient à côté des vaches grasses’. Car à chaque endroit où les portes de la sainteté s’ouvrent, il y en a aussi qui s’ouvrent pour la dissimulation… » Et ibid., 5653 : « À propos du rêve de Pharaon des sept vaches qui courent (les maigres après les grasses), ‘et elles se tenaient là et elles ont mangé’, il s’agit de trois niveaux. Car l’influence céleste qui descend (dans ce monde) vers sa source céleste est sans gâchis, mais il y a une Klipa qui la poursuit. Ensuite, dans le monde inférieur, la Sitra A’hara se tient de manière équivalente avec les forces de la sainteté. Et même dans le monde inférieur, le mal garde une emprise sur le Tsadik » (C’est ce que ‘et elles ont mangé’ signifie).


� Béréchit 37 :33. 


� Tiféret Chlomo, Mikets : « Dans le saint Zohar, il est dit que les sept vaches grasses et les sept vaches maigres font allusion aux sept firmaments (célestes) de la sainteté et aux sept caractéristiques de la sainteté, et les sept vaches maigres font allusion aux sept aspects de la Sitra A’hara et de la Klipa…’Et les vaches maigres mangèrent les sept vaches grasses’, car, que D.ieu préserve, elles (les Klipot) ont la capacité d’outrepasser et d’engloutir les étincelles Divines. » Et le Tiféret Chlomo (Yom Kippour, Néïla) dit : « Et voici ce que Ya’kov a dit : ‘une bête sauvage l’a dévoré ; Yossef a été déchiqueté’. Or, Yossef est celui qui amène l’abondance, tel qu’il est dit : ‘Il est celui qui distribue la nourriture’. Mais Ya’akov eut peur que l’abondance ne soit détournée par les forces du mal. ‘Une bête sauvage l’a dévoré’ signifie que les forces du mal engloutiront cette abondance ».


	De la même manière, le Tiféret Chlomo dit dans son commentaire sur Pirké Avot au sujet de l’expression ‘Assou Siyoug Latorah’ (« Faites une barrière autour de la Torah ») : « Lorsque l’influence et les lumières d’en haut descendent, elles ont besoin d’être préservées des forces extérieures (du mal), afin qu’elles ne trouvent aucun moyen de s’approprier la sainteté », et sur les paroles Yiten Vé’yitnou A’hérim ‘Hassid, il dit, « Il est connu que le travail des Tsaddikim est d’entraver le départ des énergies vers la Sitra A’hara ». L’idée selon laquelle les bons pouvoirs peuvent être absorbés et employés par les forces du mal est mentionnée dans le Tiféret Chlomo, et dans plusieurs autres recueils également.


� Tiféret Chlomo, Mikets, p. 39a.


� Kol Hator, p. 33.


� Le commentaire du Even Chléma 11 :9 cite le Sifra Ditsniouta, 16 :3.


� Pirké de Rabbi Eliézer, chap. 47, Yalkout Chimoni, Chémot 226.


� Séfer Gilgoulé Néchamot du Rabbi Ména’hem Azaria miFano, 70 :1.


� Sfat Émet, Mikets 5658 : « On peut dire que lorsque les fils d’Éphraïm ont quitté l’Égypte trente ans avant la date prévue, il s’agissait certainement d’un moment propice pour la délivrance. Mais puisqu’ils ne se fiaient qu’à leur propre raisonnement, leur initiative fut défaillante et ils durent attendre trente années supplémentaires. »


� Gaon de Vilna sur Sifra Ditsniouta, chap. 1, p. 11 (édition Rabbi Chmouël Louria) dit : « Le début de la révélation du talon, qui est Ikvot Méchi’ha (littéralement, le talon du Machia’h), alors la Klipa arrive avant le fruit… » Rapporté dans le Daat ‘Haïm, p. 77. 


� Yé’hezkel 36 :8.


� Sanhédrin 98a, Méguila 17b.


� « Puis, moi-même Je désolerai cette terre, si bien que vos ennemis qui l’occuperont en seront stupéfaits » (Vayikra 26 :32). Le Rambam explique à ce propos : « Tel qu’Il l’a énoncé ici, ‘et vos ennemis qui l’occuperont en seront stupéfaits’ représente une bonne nouvelle qui annonce que durant nos exils, notre terre n’acceptera pas nos ennemis. Cela constitue aussi une preuve et une garantie formidable pour nous : dans tout le monde habité, on ne trouvera pas une terre si grande qui a toujours été habitée, mais qui est désertée de la sorte. Car depuis le moment où on l’a quittée, elle n’a accepté aucune nation ni aucun peuple. Pourtant, ils ont tous essayé de s’y installer, mais ils n’y sont pas parvenus ». 


� Il n’y a aucune contradiction entre ce phénomène et les trois promesses mentionnées dans la Guémara (Kétoubot 111a) et dans la Midrach Chir Hachirim (Paracha 2, Piska 20), qui affirment que l’on ne peut revenir en Israël en tant que mur, ne pas se rebeller contre les nations du monde, et ne pas « provoquer » la fin. Rachi explique l’injonction de ne pas monter en Israël en tant que mur ainsi : « tous ensemble et par la force », et le Gaon de Vilna a annoncé expressément de ne pas employer la force (Kol Hator, p. 145) des guerres ne pouvant être menées qu’en cas de légitime défense (mais il mentionne également que ces trois guerres mèneront à la conquête de la terre d’Israël). Il recommandait aussi de ne pas nous rebeller contre les nations du monde, car il prédit que l’étape préliminaire de la rédemption débutera « comme à l’époque de Cyrus… et se produire avec l’accord des dirigeants des nations » (ibid., p. 21). Et dans son commentaire du Chir Hachirim 2 (Sidour Hagra, p. 48), le Gaon de Vilna affirme que le fait de ne pas provoquer la fin des temps signifie de ne pas construire le Beth Hamikdach par nous-mêmes. Cela est également rapporté dans Kol Hator, p. 141. 


� Kol Hator, p. 30 : « Et les actions premières sont la construction de Jérusalem, le rassemblement des exilés et l’accomplissement des Mitsvot qui dépendent de la terre [d’Israël], selon le principe de Kets Hamégoulé (la fin révélée) ». Et « Combien et jusqu’où aller pour planter la terre ? Jusqu’à ce qu’elle ne soit plus désertique et qu’elle porte ses fruits. L’objectif est d’éradiquer l’esprit d’impureté qui réside sur la terre… et tel est le sens profond de la Mitsva : ‘Quand vous serez entrés dans la Terre promise et y aurez planté quelque arbre fruitier’ (Vayikra 19 :23). Tel est le sens principal du Kets Hamégoulé mentionné par les Sages » (ibid., p. 142). Et « le rassemblement des exilés, la reconstruction de Jérusalem et l’éradication de l’esprit d’impureté de la terre, d’après le verset ‘Et vous, montagnes d’Israël, vous donnerez votre frondaison et vous porterez votre fruit pour Mon peuple d’Israël, car ils sont près de revenir’. La Guémara (Sanhédrin 98) explique à propos de ce verset qu’il s’agit du Kets Hamégoulé… Or, tout le concept de Kets Hamégoulé dépend du Machia’h ben Yossef. Cette mission nous a été donnée du Ciel afin d’éveiller la rédemption d’en bas par le mérite de notre maître le Gaon » (ibid., p. 138). Cette idée est mentionnée à plusieurs reprises dans le livre.


� Ibid., p.32 : « Notre Maître le Gaon nous a dit d’appeler le rassemblement des exilés ‘Hazon Tsion (la vision de Tsion) ». Kol Hator explique qu’il ne s’appelait pas encore « Chivat Tsion, le retour à Tsion, car c’était trop prématuré à ce stade. Le Gaon de Vilna a enseigné que le retour vers la terre devait s’effectuer de manière pondérée. »


� Ibid., 22 : « Selon notre Maître le Gaon, le rassemblement des exilés qui est en fait la As’halta Déguéoula (le début de la rédemption) représente la fin de l’asservissement du corps et de l’âme. ‘Ils reviendront’ possède un double sens. Ils reviendront, tel qu’il est dit : ‘Et ils reviendront à Tsion, et ils reviendront à la Téchouva (au repentir). »


� Ibid., p. 29 : « Et notre Maître écrit explicitement que le rassemblement des exilés est tributaire du mérite inhérent au respect des Mitsvot qui dépendent de la terre [d’Israël]. »


� Yéchayahou 2:5. Kol Hator, p. 139 : « Et notre maître nous a donné une allusion extraordinaire à ce propos dans le verset ‘Maison de Ya’akov, allez, et nous irons vers la lumière Divine’. La compréhension du texte ne doit pas trahir le sens simple, selon lequel toute chose bénéficie de la lumière de D.ieu, faisant référence à l’âme intérieure de la Torah. » L’âme intérieure de la Torah n’est autre que la Kabbala, tel qu’expliqué dans le livre. Mais si la compréhension du texte ne doit pas trahir le sens simple, alors « nous irons vers la lumière Divine » veut sûrement dire que tout doit être fait conformément aux lois de la Torah. De toute manière, les deux concepts coïncident, car la Kabbala met l’accent sur la nécessité de garder toutes les lois de la Torah.


� Kol Hator, p. 143 : « Voici ce qui est écrit : ‘Si l’Éternel ne bâtit pas une maison, c’est en vain que peinent ceux qui la construisent’ (Téhilim 127 :1), c’est-à-dire que si la construction n’est pas faite selon la conception Divine, ses ouvriers auront travaillé en vain. » 


� Ibid., p. 126 : « Tel que rapporté dans le Sod Kédochim, le fait de parler la langue sainte réjouit Celui qui a créé un commencement au Monde… Et à plus forte raison, lorsque l’on parle la langue sainte en terre d’Israël. »


� Haich Al Ha’hokhma, partie 2, pp. 161-162, énumère les noms des 45 quartiers établis entre les années 1860 et 1893, trois ans avant qu’Herzl n’organise le Congrès sioniste. Bien qu’il y ait eu une minorité de colons religieux, la plupart des juifs habitant en Érets Israël observait les lois de la Torah. Puisque les réussites des Juifs religieux qui ont précédé le mouvement sioniste laïque ne sont pas généralement connues, j’aimerais rapporter un extrait de l’œuvre d’Avraham Moché Lunz intitulée « Jerusalem in the last Forty Years » : « Lorsque je me promène dans les rues de Jérusalem, et que j’aperçois ses constructions majestueuses, les petits et grands quartiers grouillant de monde ; avec leurs synagogues, leurs maisons d’étude, l’artisanat qui s’y développe ; l’heureuse jeunesse qui afflue, et l’abondance de vie qui les habite, je me souviens à quoi cela ressemblait quarante ans plus tôt (1869) ! » (Imprimé dans le Loua’h Érets Israël, pp. 15-19, et dans le Nétivot Tsion Yérouchalayim, p. 197-262 et rapporté dans le Haich Al Ha’hokhma, partie 2, p. 92.) 


	Il est important de mentionner que Lunz était impliqué dans le mouvement sioniste laïque et n’avait donc aucune raison valable d’exagérer les accomplissements des juifs religieux qui étaient les premiers habitants. Il y avait également des peuplements d’agriculture : le premier Mochav, Péta’h Tikva, a été établi par des juifs religieux, tout comme Roch Pina, Yessod Hama’ala, ‘Hadera, et d’autres. 


� Perfidy, p. 11 (version anglaise). 


� Voir Kol Hator, p. 139. 


� Zohar, Parachat Vayéra, p. 117, rapporté dans le Kol Hator, p. 116. 


� Kol Hator, p. 116. 


� Ibid., p. 120.


� Ibid., p. 121 : « Le premier à mériter la Binah (compréhension) céleste et la ‘Hokhma (sagesse) fut Yossef Hatsaddik à propos duquel il est écrit ‘un homme doté d’une bonne compréhension et sage’. On peut en déduire la mission primordiale du Machia’h ben Yossef dans toutes les générations, et en particulier à la fin de Ivkot Méchi’ha ». Et à la page 125 : « Il advint que la nuit précédant la sortie de prison de Yossef, il réussit à apprendre les soixante-dix langues grâce à l’ange Gavriel ainsi que les sept formes de sagesse grâce à l’ange MT’’T… Ce fut la première révélation des secrets de la Torah par le Machia’h ben Yossef dans le Ivkot Méchi’ha ».


� Ibid., pp. 118-119 : « La base des fondements de toute la Création repose sur le fait que tous les mondes inférieurs et supérieurs, et tout ce qu’ils comprennent, dépendent de la lumière de la sagesse supérieure, ainsi que de la sagesse de D.ieu dans la sainteté d’en haut… Cela se retrouve dans toute la Torah et ses codes… Leurs étincelles descendent d’en haut jusqu’en bas, jusqu’au monde de l’action et se matérialisent dans le monde inférieur. Ce sont les sept formes de sagesses incluses dans les sept piliers du monde, tel qu’il est écrit [dans la Torah]. Cela, afin de comprendre et saisir la sagesse de la Torah qui est incluse dans la lumière supérieure. Il est nécessaire d’apprendre les sept formes de sagesse qui se cachent dans le monde naturel. »


� Dévarim 4 :6. Kol Hator, p. 115 : « Notre Rabbi, le saint Gaon d’Israël, notre maître Éliahou s’est également attelé aux découvertes scientifiques, dans l’objectif de saisir la sagesse de la Torah, et de faire un Kiddouch Hachem (sanctification du Nom de D.ieu) aux yeux des nations, afin d’accélérer la rédemption. Dès sa jeunesse il excellait dans les sept formes de sagesse et il recommandait, et même ordonnait à ses étudiants d’apprendre ces sept formes de sagesse ainsi que l’étude de la terre. Cela afin d’augmenter la sagesse d’Israël selon la sagesse de la Torah aux yeux des nations ».


	Et à la page 118 : « Qui peut comprendre et qui peut imaginer la grande préoccupation de notre Maître, qui a élevé le niveau de la Torah de ses disciples parmi le reste de la maison d’Israël ? Qui pourrait décrire ou mesurer sa préoccupation de faire un Kiddouch Hachem aux yeux des nations ? Il répétait maintes fois, avec un soupir, ‘Pourquoi les nations disent : où est la sagesse d’Israël ?’ »


	Et à la page 122 : « Dans chaque génération l’on trouve des individus au sein du Peuple d’Israël qui ont fait de grandes découvertes scientifiques, dotés d’une grande sagesse. (Il ajoute également que plusieurs découvertes ayant été attribuées aux non-Juifs ont en fait été menées par de grands érudits en Torah). Mais à notre grand dam, la plupart des érudits en Torah ont mis de côté la recherche scientifique, qui est pourtant partie intégrante de la sagesse de notre sainte Torah, et ce, malgré l’exigence de la Torah de nous préoccuper des sciences profanes, à propos desquelles il est dit : ‘ Ce sera là votre sagesse et votre intelligence aux yeux des peuples’. »


� Kol Hator, p. 123. 


� Sanhédrin 98a. 


� Kol Hator, pp. 34-35 : « L’établissement sur notre terre en général, et en particulier la reconstruction de Jérusalem, doivent être effectués en conservant la proportion des choses, selon les paroles de nos Sages : ‘Le fils de David n’arrivera pas tant que tous les taux ne seront pas équivalents et que toutes les valeurs aient le même poids’… Cela provient du verset : ‘N’aie point dans ta maison deux mesures inégales, une grande et une petite’ (Dévarim 25 :14). Notre Maître a expliqué que ‘dans ta maison’ signifie la terre d’Israël’ […] afin de conserver le sens obvie du texte, d’après les versets : ‘Que toute vallée soit exhaussée, que toute montagne et colline s’abaissent’ et ‘Vous serez établis grâce à la charité’. De même pour l’âme, selon ce qui est écrit : ‘Et J’ai placé la justice pour une ligne et la charité pour un poids égal’. Également à propos du peuplement de Jérusalem, nos Maîtres ont déjà mentionné que cette ville ne serait pas divisée entre les tribus : ‘On ne loue pas des maisons à Jérusalem’… Tel est le fondement pour garder les ‘hommes de la foi’… et votre signe est que l’expression ‘Anché Émouna’ (les hommes de la foi) a la même valeur numérique que Kav Machvé (une ligne égale). »


	Et à la page 35, « Vous serez établis grâce à la Tsédaka. Le terme Tsédaka a deux acceptions, la notion d’équité et de justice sociale, comme dans le verset ‘et la Tsédaka pour un poids égal’ et la Tsédaka dans son sens courant de charité, les dons aux pauvres. »


	Dans le même ordre d’idées, le Mikhtav Me’Éliahou écrit : « Une personne a le droit d’utiliser son argent pour elle-même librement seulement si elle le donne aux pauvres dans la même proportion, mais si elle a dans sa maison une grande et une petite (mesure)’, ce qui veut dire un standard pour elle-même et un autre pour les pauvres, alors il s’agit de vol » (partie 4, p. 297). 


� Kol Hator explique qu’afin d’engendrer la rédemption, il doit y avoir des hommes aux traits de caractère raffinés (Anché Émouna). Le premier trait qu’ils doivent détenir est la Hichtavout (égalité). À ce propos il est dit : « Tous doivent être égaux par rapport au groupe, ne pas s’élever au-dessus d’eux, ne pas se faire plus grand que les autres, ni matériellement, ni dans l’esprit. Tel est le sens de la Guémara dans Sanhédrin 98a : ‘Le fils de David n’arrivera pas tant que tous les taux ne seront pas équivalents’ ». (Ne pas s’élever au-dessus des autres dans l’esprit ne veut certainement pas dire ne pas essayer d’être le meilleur de nous-mêmes, mais plutôt de ne pas exagérer son statut spirituel).


� Voir note 152.


� Kol Hator, p. 29 : « Yéhochoua est un descendant d’Éphraïm fils de Yossef, et il est celui qui a combattu Amalek. La valeur numérique d’Amalek (écrit au complet) est identique à celle de Sitra A’hara. La tâche de Yéhochoua bin Noun est de ‘sortir et de combattre Amalek’. Or Yéhochoua est le Machia’h ben Yossef… Lorsque nous nous efforçons de ramener les exilés, nous menons une guerre au nom d’Hachem contre Amalek. Cela constitue la tâche principale du Machia’h ben Yossef – une guerre contre Amalek sous toutes les formes, contre tous les ennemis d’Israël, et contre Aramilus, le prince (ou l’ange) du Érev Rav… »


	Ce principe est abordé à maintes reprises dans Kol Hator. À la page 144, il est dit que la guerre contre Amalek est également contre Amalek dans le cœur, soit le mauvais penchant et mauvais traits de caractère, contre l’Amalek spirituel qui est le Satan, et contre Essav, Ichmaël, et le Érev Rav. Le dernier est extérieurement juif, mais en fait, il n’est autre que les réincarnations des convertis égyptiens dénués de sincérité qui ont accompagné le Peuple Juif lors de la sortie d’Égypte et qui ont fomenté l’édification du Veau d’Or. Dans leur présente réincarnation, ils combattent la Torah et se soucient peu du bien-être du Peuple Juif. 


� Tel qu’indiqué dans l’introduction du Gal Ed Liya’hdout Europa du Rav Moché Prager, qui cite du livre The Voice of Destruction par H. Rauschening. 


�« lsraël est une chose sainte, appartenant à l’Éternel, les prémices de Sa récolte » ( Yirméyahou 2 :3). Dans son commentaire sur le premier verset de Béréchit, Rachi cite Béréchit Rabba (1 :1), qui affirme que le monde a été créé pour la Torah, qui est appelée le « commencement » (Réchit) de Sa voie et pour Israël qui est appelé « le « commencement » (Réchit) de Sa moisson ». En ce qui concerne Amalek, le plus grand ennemi du Peuple Juif, le verset énonce : « Amalek était le premier des peuples, mais son avenir est voué à la perdition. »


� Chémot 17 :16


� Kol Hator, p. 55 : « Tout ce chapitre (chapitre 31 de Yirméyahou), plus particulièrement le verset qui débute par : ‘Oui, je veux les ramener de la région du Nord’ (verset 7) traite de Machia’h ben Yossef et du retour des exilés. »


� « Voici, des jours vont venir, dit Hachem, où Je conclurai avec la maison d’Israël et la maison de Yéhouda une alliance nouvelle » ( Yirméyahou 31 :30). 


� Vayikra Rabba 13 :3. Le Radak fait le lien entre cette nouvelle alliance et la Torah ‘Hadacha, une nouvelle Torah. Il explique qu’il s’agit de l’alliance de garder la Torah, pas la Torah en soi, qui est nouvelle, avec preuve à l’appui. La Kabbala interprète par contre ce Midrach en disant que de nouveaux sens et explications seront révélés dans les mots de la même Torah, ce qui signifie leur sens kabbalistique.


	Le Tiféret Chlomo l’explique comme suit : « La Torah est éternelle et ne changera jamais. Mais alors, qu’adviendra-t-il de la Tokha’ha (les mises en garde de la Torah et les terribles malédictions censées s’abattre sur le Peuple Juif s’il faute) ? En fait, elles sont à l’évidence des bénédictions, mais elles sont momentanément revêtues (de manière extérieure) d’une apparence de malédiction), tel qu’expliqué ci-haut. Et le Maître, auteur du Sifté Cohen, les a toutes expliquées de manière positive. » Il poursuit en donnant un exemple de comment les paroles d’une des malédictions détiennent un sens kabbalistique qui est une bénédiction (Parachat Ki Tavo, 135b). 


� Kol Hator, p. 94 : « La révélation des codes et des secrets de la Torah évolue de pair avec Ikvot Méchi’ha en Terre Sainte. Cela se poursuivra jusqu’à ce que tous les secrets de la Torah soient révélés dans la dernière génération. Et telle est la Torah de notre juste Machia’h. ‘Car depuis Tsion la Torah s’étendra’. Telle est la révélation de ses trésors et secrets cachés, que ce soit de nos jours. »


� Sfat Émet, Vayigach 5648, : « Les Mitsvot sont les messagers, l’aspect extérieur du corps, le vêtement… mais ce qui réside à l’intérieur est la lumière de la Torah. De la même manière, toutes les actions accomplies par le Peuple Juif dans ce monde reposent sur le fait qu’ils sont les messagers de la Mitsva. Telle est l’allusion dans le verset ‘il a envoyé Yéhouda devant lui’. Car les enfants d’Israël sont appelés Yéhoudim (Juifs), et ils raffinent les mondes afin de se préparer pour le monde futur, comme il est dit : ‘une nouvelle Torah viendra de devant Moi’ ».


� Sur les propos :« Il y a de l’espoir », Kol Hator précise que « Tout ce chapitre (chapitre 31 de Yirméyahou), plus particulièrement le verset qui débute par : ‘Oui, je veux les ramener de la région du Nord’ (verset 7) traite de Machia’h ben Yossef et du retour des exilés ». Le verset qui traite de Nékeva Tésovev Gaver est mentionné dans le chapitre et plus tard dans le verset susmentionné, et l’on aborde ainsi l’arrivée du Machia’h ben Yossef.


� Chémot 15 :20.


� Kol Hator, p. 91 : « Notre Maître est né en l’an 480 du sixième millénaire (Tav Pé). Il a vu en cette naissance un signe qui est mentionné dans le verset ‘et Miriam prit en main… un tambourin (Tof) ‘– contre la Sitra A’hara (les forces du mal). »


� Likouté Halakhot, Hilkhot Roch Hachana 5 :22. 


� Hochéa 2 :18.


� Dévarim 22 :5.


� Les bénédictions des Chéva Brakhot récitées lors d’un mariage. 


� Yéchayahou 30 :26.


� Tiféret Chlomo sur Souccot, les Ouchpizin de Yossef (57b) affirme : « Et en chaque Juif réside un aspect du Machia’h ben Yossef et du Machia’h ben David, tel qu’expliqué dans les livre de Kabbala. Il s’agit de l’aspect mâle et femelle, tel qu’il est dit : ‘Mâle et femelle furent créés à la fois’ ». Et le Sfat Émet, sur Vayigach 5660, dit que Yéhouda, dont David est le descendant, représente le cœur, alors que Yossef représente le cerveau. Tous deux sont nécessaires en tout un chacun. 


� Béréchit 41 :39.


� Téhilim 109 :4.


� Likouté Halakhot, Hilkhot Kriat Chéma, Halakha 1, dit la chose suivante : « Et la règle est que chaque âme juive provient d’une des soixante-dix âmes de la maison de Ya’akov, et qu’elles sont enracinées dans les soixante-dix facettes de la Torah. » Puisque Dina, Séra’h, la fille d’Acher, et Yokhéved, la fille de Lévi, font partie de ces soixante-dix âmes de base, cela signifie que ces femmes ont aussi leur propre facette individuelle de la Torah. 


� Éven Chléma 11 :9.


� Tiféret Israël, ch. 56 : « L’intelligence de la femme est concise, tout comme l’intelligence de l’homme doit l’être également ».


� Rambam, Hilkhot Rotséa’h 7 :1.


� Gaon de Vilna, cité dans Alé Chour, partie 1, p. 262.


� Rambam, Hilkhot Talmud Torah 1 :13.


� Sota 21a.


� Bamidbar 16 :3. Le Maor Vachémech, Parachat Kora’h (p. 43), établit un parallèle entre [la révolte de Kora’h et les griefs que la lune [formulés à l’encontre de D.ieu] lorsqu’elle a été rapetissée. Il explique que « même s’il peut effectivement exister deux grands Tsadikkim qui soient égaux dans leur perception de la divinité ainsi que dans leur caractère, il est cependant impossible que leurs noms respectifs soient reconnus de la même manière dans ce monde, soit qu’ils soient égaux aux yeux de tous. [Par conséquent, même si Kora’h avait été sincère dans sa démarche, il aurait dû respecter la hiérarchie instituée par D.ieu] »


� Chem Michmouël, Kora’h 5672, cite le verset dans Yirméyahou qui dit : « Et ils n’auront plus besoin ni les uns ni les autres de s’instruire mutuellement en disant : ‘Reconnaissez l’Éternel !’ Car tous, ils Me connaîtront, du plus petit au plus grand ». Le Maor Vachémech cite ce verset en le liant avec la danse circulaire de Miriam, et dit qu’il fait référence à Nékéva Tésovev Gaver. J’ai également vu dans le livre Caïn et Hével, par le Rabbi Netanel Kassnet, que le Rabbi Tsadok Hacohen explique les paroles de Kora’h « Toute la communauté, oui, tous sont des saints, et au milieu d’eux est le Seigneur » comme une référence à la danse circulaire qui aura lieu dans le futur, où tous ceux qui auront servi D.ieu seront en cercle, et D.ieu sera en leur centre, à la même distance de chacun d’eux. Cela est la prochaine manifestation de Nékéva Tésovev Gaver, explique le Maor Vachémech. 


� Rachi dans Bamidbar 16 :1, dit : « Et quelle raison a-t-elle poussé Kora’h à se quereller avec Moché ? Il a pris ombrage de la nomination d’Élitsafan fils d’Ouziel, que Moché avait, sur ordre Divin, désigné comme prince sur les enfants de Kéhat ».


� Chem Michmouël, Kora’h 5672.


� Le Rabbi Tsadok Hacohen dans le Divré Sofrim, section 5, rapporte ce phénomène au nom des kabbalistes. Mar’eh Yé’hezkel (section 84) le rapporte également, par le Rabbi Yé’hezkel Panet, un étudiant du Rabbi Ména’hem Mendel de Rimonov.


� Yéchayahou 49 :23.


� Ibid. 62 :11.


� Mikhtav Me’Éliahou 4, p. 300, sous le titre : « Les deux manières de faire venir Machia’h ».


� Sanhédrin 107a.


� Maharal, Béer Haola, 4e Béer, sur Chavouot, rapporté par le Mikhtav Me’Éliahou 4, p. 207. 


� Yéchayahou 30 :26.






